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PRÉFACE ■ 

• r 


N a vû dans les VoIu3 
mes précédens de cette 
Hiftoire , les vains ef- 
forts que firent les Poè- 
tes Dramatiques , pour imitée 
les Ouvrages immortels de M. 
Corneille. Dans le grand nom-; 
bre de Pièces qu’ils mirent au 
jour , à peine en peut-on comp- 
ter trois ou quatre qui méritent 
de marcher après celles de çç 
grand génie. 

Les Poëtes qui leur fuccéde^ 
rent , ayant paru dans un temps 
où la Cour de France étoit de-* 
venue le modèle de la galante* 
rie , faifirent cette circonftanCe 
pour prendre une nouvelle rou- 
te > ils crurent deyoit diminue^ 
Tome FIII, ' a 
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quelque chofe de la févérité dd 
la Tragédie , ôc pour en faire un 
Spe&acle plus riant aux yeux 
du Public , ils rendirent l’amouc 
le maître dominant de la Scè- 
ne. 

Le grand , l’héroïque & le 
fublime étoient le partage de 
Corneille ; le galant , le tendre 
& le patétique furent celui de 
ces Auteurs modernes. Ils pri- 
rent la plupart des fujets de leurs 
Poëmes Dramatiques dans les 
Romans de Mademoifelle de 
Scudery, & dans ceux de M. 
de la Calprenede , qui étoient 
encore à la mode. 

» Plusieurs de ces Poëmes eu- 
rent un fuccès brillant , quoique 
paffager.Tels furent entr’autres : 
La Généreufe Ingratitude ; Les 
coups de P Amour & de la Fortu- 
ite , Stratonice ; Timocrate y Bé- 
rénice y La Mort de l'Empereur, 
Commode, & Grefphonte. 

<C es Pièces fc quelques autres 
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d’un moindre mérite , durent 
les fuccès dont elles furent ho- 
norés , & à la nouvelle forme 
que les Poëtes leur avoient don- 
née y & à la perfuafion où le Pu- 
blic étoit que Corneille avoit 
pour toujours renoncé au Théâ- 
tre. 

Six années fe pafferent ert 
effet fans qu’il reprit le cothur- 
ne ; mais après cette longue é- 
clipfe , follicité par M. Fou- 
quet , & comblé de fes bien- 
faits , il donna la Tragédie d’GE- 
dipe , qui fut reçue avec de 
grands applaudiffemens , malgré 
les défauts qu’on remarque dans 
ce Poëme , ôc dont l’ Auteur 
femble convenir en partie dans 
l’éxamen qu’il en a publié. 

Le plus remarquable de cet 
défauts eft l’épifode de Dircé Ôc 
<le Théfée. Corneille , entraîné ' 
par l’éxemple de ceux qui a- 
soient pris fa place , crut de- 
voir s y conformçr , & tempérer “ 
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le fujet plein d’horreur & d’ef- 
froi qu’il avoit choifi , par la paf 
fion de l’amour , qui en général 
eft toujours du goût des Spec- 
tateurs. 

Pendant que ce nouveau gen- 
re Tragique s’avançoit infenfi- 
blement vers le période brillant 
où M. Racine le porta peu de 
temps après, le genre Comique 
n’étoit qu’amufant & gai i & c’eft 
dans ce goût qu’on vit paroître 
X Amant indifcret , ou le Maître 
étourdi ; la Comédie fans Comé- 
die ; le Geôlier de foi-même ; le. 
Pédant joué , & Z? Campagnard, 

Mais tous ces Ouvrages ne 
préfentoient point encore la 
véritable Comédie. Ils man- 
quoient de moeurs , de carac- 
tères , 6c de préceptes. Il falloit 
un génie du premier ordre pour 
peindre les défauts & le ridicu- 
le des hommes , avec cette fi- 
neffe & cette vérité qui touche 
pn mème : temps le ço euç & l’çfe 
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.PRE* FACE. v 

prît : Moliere parut , & la Co- 
médie devint l’école du monde. 

« Quoique le Menteur ( i ) foit (o Corné- 
» très-agréable , dit M. de Fon- 
» tenelle ( 2 ) ; quoiqu'on l’ap- (1) vie de 
» plaudiffe encore aujourd’hui comdiie. 

» fur le Théâtre, j’avoue que la 
*> Comédie n’étoit point encore 
» arrivée à fa perfe&ion. Ce qui 
»dominoit dans les Pièces ,c’é- 
»toit l’intrigue & lesincidens, 

•» erreurs de noms , déguife- 
» mens , lettres interceptées , 

» avantures nofturnes ; c’eft 
» pourquoi , on prenoit prefque 
» tous les fujets chez les Efpa- 
•> gnols qui triomphent fur ces 
» matières. Ces Pièces ne laif- 
•> fent pas d’être fort plaifantes 
*> & pleines d’efprit , témoin le 
» Menteur , dont nous parlons , 

» Dom Bertrand de Cigarral ; le 
» Geôlier de foi-même ; mais en- 
» fin la plus grande beauté de la 
« Comédie étoit inconnue ; on 
» ne fongeoit point aux moeurs , 

i iij 
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» aux caractères ; on alloit cher- 
» cher bien loin les fujets de rire 
» dans des événemens imaginés 
»avec beaucoup de peine, ôc 
» on ne s’avifoit point de les al- 
» 1er prendre dans le cœur hu- 
*> main qui en fourmille. Mo- 
» liere eft le premier parmi nous 
»> qui les ait été chercher-là, ôc 
» qui les ait bien mis en œuvre. 
» Homme inimitable , ôc à qui 
» la Comédie doit autant que la 
» Tragédie à M. Corneille. 

Obfervation » Moliere fe trouva , par rap- 
dTe ! a & ït * port à la Comédie, dans la 
^"’ ed p e a ^ _ »même fituation où étoit Cor- 
Riccoboni , » neille par rapport à la Tragé- 

pag. 117. & j. 1 . 11 .. j./r- 

fuivantcs, »> die ; mais avec cette atÿerence , 
» que Corneille, pour réformer 
»la Tragédie» n’eut à combat- 
» tre que les difpofitions préfen-> 
» tes de l’efprit , ou qu’à les ra- 
sa mener au grand ôc vraifem- 
v blable : ôc pour y réuflir il n’eut 
» befoin que de la première de 
*fes bonnes Tragédies , qui 
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TRE’FACE. vîj 

«. décilla les yeux, & fervit du 
* moins à faire diftinguer le bon 
» d’avec le médiocre & lemau* 
•> vais. Au lieu que Moliere , ou* 
» tre l’efprit qu’il lui falloit ra* 
*> mener , eut encore le cœur à 
» guérir.Les Poëtes qui l’avoient 
» précédé dans le Comique , ( du 
«c moins la plufpart ) s et oient per* 
•> mis des licences dans leurs Qu * 
» vrages > qui marquoient égale- 
» ment la malignité de l’efprit ô£ 
»> la corruption du cœur. Il fal- 
» loit donc que Moliere effaçât 
» de l’efprit , ôc qu’il arrachât da 
» cœur desSpe&ateurs les idées 
» d’un comique fcandaleux,mais 

■» reçu pourtant & applaudi. 

»Une pareille entreprife de- 
»> mandoit du temps : il n’étoit 
a» poffible d’y réuflir que.par de- 
» grés. Moliere commença par 

• mettre au Théâtre les pallions 
» qui avoient déjà été traités ; 
■* mais il les donna en divers 

• temps , ôc fous des formes dif* 
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• férentes , afin que ce même Pu-^ 
'* blic , comparant ce qu’il avoit 
'*• vu à ce qu’on lui préfentoit, en 
» diftinguât mieux la maniéré, ôc 
*> fentit la préférence qu’il devoit 
» donner au nouveau fyllême 
■» fur l’ancien. » 

Ce ne fut ni fans peines ni fans 
«effuyer un nombre infini de cri- 
tiques , que Moliere parvint à 
faire goûter la bonne Comédie. 
On verra dans ce huitième Vo- 
lume ôc dans le fuivant, jufqu’à 
quel point la jaloufie ôc la ca- 
lomnie l’attaquerent. Ce ne fut 
proprement qu’après fa more 
qu’on commença à lui rendre 
juftice ; c’eft ce que M. Def- 
préaux a fi bien exprimé dans fa 
leptiéme Epître , adrelfée à M. 
Racine. 

Avant qu’un peu de rerre obtenu par prîere , 
pour jamais fous la tombe eut renfermé Moliere » 
Mille de ces beaux traits aujourd’hui fi vantés , 
furent des fots efprits à nos yeux rebutés, 
l’ignorance & l’erreur à fes naiflàntes Pièces , 

En habit de Marquis , en robe de ComteiTès , 
yenoient pour diffamer fon Ouvrage nouveau , 

JEt fccouoient la tête à l’endroit le plus beau. 
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le Commandeur vouloit la Scene plus éxa&e , 

Le Vicomte indigné fortoit au fécond Afte. 

L’un défenlcur zélé des bigots mis en jeu , 

Pour prix de fes bons mots le condamnoit au feu. 
L’autre , fougueux Marquis , lui déclarant la guerre , 
Vouloit venger la Cour immolée au parterre. 

Mais litôt que d'un trait de fes fatales mains , 

La Parque l’eut rayé du nombre des humains , 

On reconnut le prix de fa Mufe éclipfée > 

L’aimable Comédie avec lui terralTée , 

En vain d’un coup fi rude efpera îevenir , 

Et fur fes brodequins ne pût plus fe tenir. 

L’Hiftoirè de Moliere , celle 
de M. Racine , & le récit de 
quantité de faits finguliers qui 
concernent leurs Ouvrages , 
compoferont la plus grande par- 
tie du neuvième Volume. 

Nous donnons dans celui-ci, 
non-feulement des extraits que 
nous croyons capables de fatif- 
faire ceux qui n’ont qu’une idée 
fiiperficielle des Poëmes Dra- 
matiques dont nous parlons ; 
mais qui doivent piquer aufïi la 
curiofité de ceux qui les con- 
noiffent avec plus de détail, par 
les faits hiftoriques qui accotn^ 
pagnent ces mêmes extraits. 

Au nombre de ces faits , nous 
comptons ceux que nous ayons 
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tirés de la Mufe Hijîorique de Lo~ 
ret. Cet Ouvrage eft rare & peu 
connu ; cependant il eft plein 
d’anecdotes en tous genres ôc 
particulièrement de celles des 
Théâtres. On fe flatte que le 
Lecteur nous fçaura gré d’avoir 
fait ufage de tout ce qui regarde 
ce dernier article. 

Nous efpérons qu’il ne fera 
pas moins fatisfait de la vie de 
M. de la Fontaine , & de celle de 
M. Corneille de Lijle. Les faits qui 
concernent ces Auteurs , font 
difperfés dans plufleurs Ouvra- 
ges ; nous les avons raffemblés 
avec attention. 

Les articles fur les Comédiens 
qui fe font diftingués dans leur 
profeflion , ont été compofés 
avec le même foin. On y verra 
en particulier les circonftances 
les plus intérelfantes de la vie du 
fameux Floridor , dont la répu- 
tation s’eft confervée jufqu’à pré- 
fent. Ceux qui aiment les talens 


Digitized by Google 



PRE’FJCE. xj 

ne feront pas fâchés que l’on ait 
fait revivre un A&eur qui en 
poffédoit beaucoup v 6c tous 
dans un degré fupérieur. 

Quelque curieux que foient 
les Articles dont nous venons 
de parler, le Le&eur en trouvera 
dans ce Volume beaucoup d’au- 
tres qui ne le font pas moins en 
leur genre. Tels font ceux des 
trois Comédies des llluftres En- 
nemis , qui parurent prefque en 
même-temps. La première de 
M. Corneille de Lille ; la fécon- 
dé de M. de Boifrobert , ôc en- 
fin la derniere de M. Scarron. 
L’hiftorique de ces trois Pièces 
fera plaifir aux Amateurs des 
Spe&acles. 

Le Pédant joué de Cyrano 
de Bergerac ; la belle Plaideufe 
de Boifrobert ; le Parafite do 
Triftan ; Damon ôc Pythias de 
Chappuzeau ; le Marquis ridi- 
cule ou la Comteffe faite à la 
hâte de Scarron j.les Amours 
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de Diane & d’Endimion de Gil- 
bert ; Clotilde de l’Abbé Boyer ; 
Oflorius çle l’Abbé de Pure ; la 
mort de Cyrus deQuinault, ôc 
Stilicon de Corneille de Lille, 
préfentent des extraits qui ne pa- 
roîtront pas inférieurs à ceux 
que nous avons cité plus haut. 
Nous devons beaucoup de ces 
Pièces , dont nous avons fait 
ufage, à la politefie de M. Mouf- 
fînot , dont nous avons déjà 
parlé. 

L’impreflion de ce Volume 
étoit achevée > lorfque nous a- 
vons recouvré un éxemplaire de 
la première édition de la Tra- 
gédie de Timocrate , à la tête de 
laauelle fe trouve un avis au 

A 

Leéleur , qui auroit dû entrer 
dans l’édition des (Euvres) des 
Meilleurs Corneille , donnée en 
1758. Comme cet avis tient à 
l’Hiftorique de la Tragédie de 
Timocrate , nous en mettons 
ici quelques paffages, par forme 
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r de Supplémenta l’article de cet- 
te Pièce, que l’on trouvera pag. 
17 S. & fui vantes de ce huitième 
Volume. « Je ne doute point 
» que je ne hazarde beaucoup 
»en donnant cet Ouvrage au 

• Public ; il a eu tant de bon- 
» heur au Théâtre , qu’il eft dif- 
» ficile qu’il en ait autant fur le 
» papier , & que la médita- 
» tion de la le&ure n’y laifle dé- 
» couvrir des défauts que les 
» agrémens de la repréfenta- 

• tion femblent avoir jufqu’ict 
» allez heureufement déguifés. 
» J’y en connois beaucoup que 
» ma foiblelfe m’a contraint 

• d’y fouffrir , & je voudrois 
» qu’il me fût aulli facile de l’en 
» purger entièrement , qu’il me 
» fera facile de répondre à deux 
» obje&ions qu’on m’a faites. 

» La première eft qu’il pêche 

• contre la vraifemblance. J’a- 

• voue que Timocrate eft fort 
*adroit & fort heureux dans fa 
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» conduite , & qu’il faut l’êtrtf 
» beaucoup pour trouver tou- 
jours au befoin des occafions 
» fi juftes ôc fi favorables , de 
» pafler comme lui d’un parti à 
» l’autre , feloh les divers intérêts 
» qui l’y obligent ; mais il ne fait 
» rien qui foit impofiible , & tout 
» ce qui peut arriver fans violen- 
•> ter beaucoup l’ordre commua 
» de la nature , doit être réputé 
» vraifemblable, &c. 

=»> La fécondé objeêfion a été 
*» plus générale. Ce long équi- 
voque de Cléomene , qui ta- 
» chant de rendre la Princeffefa- 

• vorable à Timocrate y pouc 
» prendre l’occafion de fe décla- 
» rer,femble toujours agir contre 
» foi , lailfe les Auditeurs dans 
» une fufpenfion d’efprit fi agréa- 
» ble , que ce plaifir ceflant par fa 
** reconnoiflance, on veut que la 
« Pièce foit finie ; & fans faire un 

• éxamên plus éxaêt des parties 

• q u i doivent çompofçr un Poë* 
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» me , on prend droit de dire que 
» le cinquième Aéte eft inutile. 
•» Mais il eft certain quon n’en 
» peut juger de cette forte , fans 
» prendre le nœud pour le dé- 
•> nouement ; & fi je puis me fer- 
» vir de l’éxemple d ’Héraclius , 
*> tout ce qui fe pafle avant le 
» quatrième A&e , ne tient lieu 
» que de préparatifs pour mettre 
* Phocas entre deux Princes , 
» dont il fçait que l’un eft fon 
» fils, & l’autre celui de Mauri- 
•» ce , fans qu’il puiffe connoî- 
» tre lequel des deux eft l’enne- 
» mi dont il a juré la perte , ôc 
*> c’eft ce qui en fait le nœud. 
» L’on trouvera la même chofe 
» dans Timocrate, dont les trois 
» premiers Atles ne fervent que 
«d’acheminement à mettre la 
«Reine dans l’obligation de deux 
» fermens , qui la forcent de fai- 
» re époufer fa fille à celui-même 
•» quelle ne fe peut dilpenfer dp 
• perdre , &ç. 
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«Au refte, comme j’ai toujours 
» rendu juftice aux Efpagnols , 
»de qui j’ai emprunté prefque 
» tous les fujets Comiques que 
» j’ai traités avant celui-ci ; je 
■» n’en dois pas moins à l’incom- 
»parable Auteur de la Cléopa - 
• m. de ia „ tre *, & je croirois mal répon- 
^ pren e ’ » dre à la profeffion que je fais 
» de l’honorer , fi je n’avouois 
» hautement que l’hiftoire d ' AI-+ 
» camene & de Ménalippe , m’a 
» fourni les premières idées de 
» cet Ouvrage. Il l’a traitée avec 
•» tant d’art dans la huitième par* 
» tie de fon Roman , & l’a enri-< 
» chie d’incidens fi bien imagi- 
» nés , que fi le Théâtre , dont 
» l’a&ion eft plus refferrée , les 
*» avoit pu fouffrir , il auroit été 
» impolfible d’y faire jamais rien 
*» paroître de plus beau , ni dç 
*> plus furprenant. » 
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HISTOIRE 

D U 

THEATRE 

FRANÇOIS 

i 

DEPUIS SON ORIGINE 
jufqu'à prcfent. 



LE PEDANT JOüé, 


Comédie en Profe & en cinq Actes % 
de M. Cirjno Bergerac. 

Anon Granger , fille de 
Nicolas G ranger , Principal 
du Collège de Beauvais , eft 
recherchée en mariage par 
uji Capitan appellé Çhafteaufort , par 
M. de la Tremblaye , Gentilhomme 
peu favorifé de la fortune, & par Mat- 
thieu Gareau , Laboureur , qui paflç 
Tome V1U K A 
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„ pour pofléder des biens confldérables." 

I ^54 < L’afFedtion de la fille eft entièrement 
pour le Gentilhomme : mais le pere 
qui ne confulte que fon avarice , la 
deftine au riche Pay fan , & reçoit allez 
mal les deux autres prétendans. 

G R A N G E R. 


ACTE I. 
Sçï&E I. 


Et de grâce , Satrape du Palais Stygial 
donne moi la définition de ton individu j 
ne ferois - tu point un être de raifon , une 
çhimerc , un accident fans fubftance , un 
élixir de la matière première , un fpcc- 
tre de drap noir > 

Nous ne mettons ici que la fin du 
portrait que Chafteaufort fait de lui, 
même. 


Chasteaüfort, 


Mes a&ions ont été toutes extraordi- * 
naires ; car fi j’engendre , c’eft en Deuca- 
lion ; fi je regarde , c’eft çn Bafilic ; fi jç 
fleure , c’eft en Héradite ; fi je ris , c'eft 
en Démocrite ; fi j’écume > .c’eft en Cçrbere } 
fi je dors , c’eft en Morphée } fi je veille , 
c’eft en Argus j fi je marche , c’eft en Juif 
errant } fi je cours , c'eft en Pacolçt ; fi je 
vole , c’eft en Dédale ; fi je m’arrête , c’eft: 
en Dieu Terme j fi j'ordonne , c’eft en 
Dcftin : enfin , vous voyez celui qui faip 
que l’Hiftoire du Phénix n’eft pas un conte. 

' ; G R À N G E R. 

* . . , I ■ / . . € '■ ’ ' ' • 

Il çflt vrai qu’à l’âge où vous êtes j 

A t ' 
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du Théâtre François . % 

ïi’avoîr point de barbe , vous me portez 
la mine , aufli - bien que le Phénix , d’être 1654# 
incapable d’engendrer , vous n’êtes ni maf- 

culin , ni féminin , ni neutre de ceux 

dont le fexe fémel 

Ne peut ouir le nominatif, 

A caufc de leur génitif , 

Et fouffre mieux le vocatif , 

De ceux qui n’ont point de datif , 

Que de ceux dont l’accufatif 
Apprend qu’ils ont un ablatif j 
J’entends que le diminutif 
Qu’on fit , de vrai , trop exceiïif, 

Vous prohibe le conjonftif. 

Donc puifque vous êtes pallif, ' 

Et ne pouvez plus être a&if , 

Témoin le poil indicatif. 

Qui m’en eft fort perfuafif. 

*••••*••• •• •••••« 

O vifage! ô portrait naïf! 

O fouverain expéditif. 

Pour guérir tout fexe lafeif. 

D’amour naifTant ou effeétif ; 

Genre neutre , genre métif. 

Qui n’etes homme qu’abftraétif. 

Grâce à votre copulatif , 

Qu’a rendu fort imperfeétif , 

Le cruel tranchant d’un canif. 

Aij 
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Si pour foudre ce logogrif. 
Vous avez l’efprit trop tardif , 
A ces mots foyez attentif , 8cc. 


Je vous fais un impératif , 

De n'avoir jamais d'optatif. 

Pour aucun genre fubjundif 
De tiunc , jufques à l’infinitif, Scc. 

Eç cet âge de fer , ( ajoute iGranger ) on 
Juge de nous par ce que noys avpns , &ç 
non pas par ce que nous fornmes : la pau- 
vreté fait le vice : & fi vous me demandez , 
Cur tibi defpicior ? Je yous répons , Nunc 
omnibus itur ad aarum. D’un certain La- 
boureur la charue m’éblouit , & je fui* 
cout-à-fait réfolu , qu,e puifquc hic dat Or r 
J longum panât . Dans Ion O commune ... r 
Sic volo , ftc jnbco , Jit pra ratione voluntas. 
Loin d’icj prophane , fi vous ne voulez que 
je mette en ufage pour vous pünjr , toute* 
les régies de l’Arithmétique. Ma colère 
primo , commencera par la démonftration , 
puis marchera en fuite, une politinn de 
Soufflets. Ifem , une addition de baftonna- 
des , bine , une fradion de bras , fil inc , 
june fouftradion de jambes , de- là , je fe- 
rai grêler une multiplication de coups , 
tapes , taloches , horions , fendans , eftocs , 
revers , çftramaçons , Sç cafle - mufçaux fi 
épouvantables , qu’apres cela l’œil d’un 
Linx ne pourra pas faire la moindre divi- 
sion ni nibdivifion de la plus greffe par- 
ole de voçrç nfiférable individu. 

J-ç mariage dç pia fr\le n’dl pas 
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'encore ma plus grande playe , dit — - — ; — 
Granger à Pierre Pafquier , Cuiftre, 1 ^ * 
fon confident , j’aime , & mon fils eft 
mon rival. Il eft efFe&ivement amou- 
reux de Genevote , fœur de la Trem- 
blaye , & maî trefle de Chariot Gran- 
ger. Granger le pere ne trouve pas de 
meilleur expédient , pour écarter ce 
rival importun , que de l’envoyer à 
Venile. Ce n’eft que lorfque le Pédant 
employé la violence , & le bras des 
Cuiftres de fon Collège que Chariot 
fè rend à cette propofition.. 

C « A R I O f. Scene Vif» 

Ah ! mon pere ne me liez pas je fuis 
prêt à partir. 

G R A N G E R* 

Ha ! jefçavoïs bien que mon fils droit trop 
bien morieiné pour donner chez lui paf- 
fàge à la Frénélie. Va mon Dauphin , mon 
Infant , mon Prince de Galles , tu feras 
quelque jour la bénédi&ion de mes vieux 
ans. 

Corbinelli , valet de Chariot , le- 
çon foie en lui promettant , que s’il 
veut s’abandonner a fes avis , il le ti- 
rera de cet embarras. C’eft par-là que 
finit le premier A<fte. Le fécond ouvre 
par un monologue du Capitan. Mat- 
thieu Gareau le furprend au milieu de 
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— Tes rêveries. La converfation de ce* 

1 J 4“ deux perfonnages eft finguliere. Garean 
raconte Tes avantures , & Tes voyages 
dans les pays lointains -, Chafteau- 
fort lui fait des queftions j le Payfan 
s’impatiente & lui donne des coups 
de bâton. 

Chaste a ufort, pendant qu'on 
le fiape. 

Je ne fçai , Dieu me damne , ce que 
m’a fait ce maraut , je ne me fçaurois fâ- 
cher contre lui. Foi de Cavalier , cette 
gentilleire me charme. Voilà le faquin du 
plus grand Cœur que je vis jamais , il faut 
néceflairement que ce belitre foit mon 

fils Quoique tu fafTe , ayant protefté 

que je gagnerois cela fur moi - même , de 
me laifler battre une fois en ma vie ; il 
ne fera pas dit qu’un maraut comme toi 

me falTe changer de réfolution Pour 

une plus grande prévoyance , je m’en vais 
faire promptement avertir Meilleurs les 
Maréchaux de France qu’ils m’envoyent 
des Gardes pour m’empêcher de me battre : 
car je fens ma colere qui croît , mon cœur 
qui s’enfle , & les doigts qui me déman- 

S ent de faire un homicide. Vite , vite , 
es Gardes , car je ne réponds plus de 
moi , &c. 

La Scene fuivante eft originale. 
Gareau fe préfente à fon Beau-pere , 
& à fà future époufe. 
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Granger à Gareau. 

Voilà ma fille qui voudroit déjà qu’on ACT £ ir 
âit d’elle & de vous , Sub , Juper , in , scene 111, 
Sttbter , Caftt junguntur ut roque , in varia 
ftnfu. 

Manon. 

Mon pere , je ne fuis pas capable de 
former des fouhaits , mais de féconder les 
vôtres. 

Granger h Gareau. 

Vos facultés confiftent - elles en rentes , 
en maifons , ou en meubles ? 

Gareau. 

Dame oui , j’ai très-bian de tout ça , par 
le moyan d’un héritage. 

Granger. 

Qu’on donne promptement un fiége à 
Monlîeu. Manon , faluez votre mari. Cette 
fucceffion eft-clle grande ? 

Gareau. 

Elle eft de vingt mille francs. 

Granger. 

Vite , Paquier , qu’on mette le couvert. 

Gareau fe mettant dans une chai fe. 

Là , là , vous moquez - vous , rafubez 
votre bonct ; entre nous autres , il ne faut 
point de frèmes ni de fimonies. 

Granger. 

Avez-vous ici tous les Contrats acquifi- 
•oires de ces héritages-là î. 

jl vA 
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G A R E a u. 

Nanain. vramant , 5c fi l’on n e me Tes 
veut pas donner ; mais je me doute biao 
de ce qu’oul y a. Teftigué , je m’amufe 
bian à des papiers , moi , hé ardé cous ces 
brimborions de Contrats > ce n’eft que de: 
l’écriture qui n’eft pas vraie , car ol n’eft: 
pas moulée. Ho bian acoutez-là , c eft eu- 
ne petite fuffion. qui eft vramant bian 
grande , da , de Nicolas Girard ; héla le 
perc de ce petit Louis Girard qui étoit fi 
fémillant ; ne vous fçauriais recorder ? c’eft 
ly qui salit neger à la grande mare. O bian 
fon pere eft mort , 5c fi je l’avons conduit 
en tare , s’il a plu à Guieu fans reproche , 
comme dit l’autre. Ce pauvre Guiebe eftec 
allé dénicher des Pies fur l’orme de la 
comere Mafféc ; dame comme oui eftet 
au copiau , le veià , bredi , breda , qui com- 
mence à griller tout avaux les branches , 

5c cheit eune grande efeoufle , pouf, à 
la renvarfe , Guieu bénit la crefquianté , 
je crois que le coeur ly efearbouillit dans 
le ventre , car oui ne fonit jamais mot , 
ne grouillit , finon qu’oul grimonit en. 
trépafiant , guiébe foit de la pie , & des 

Î iiaux. O donc ly il étoit mon compere , Sc 
à femme ma comere j or ma comere , pis 

2 [Ue comere y a , auparavant que d'avoir - 
poufe mon compere , avoir époufé en 
premières nopces , le coufain de la bru des 
Piare Olivier qui touchoit de bian près 
à Jean Henault , de par le gendre du 
biau - frere de fon onque ; or cely - ci , 
retenez bian ; avet eu des enfans de Jac- 
quelainc Brunet , qui mourirent fans en,- 
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tans : mais il fe trouve que le neveu de 
Denis Gaucher , avoir tout baillé à fa 1654, 
femme , par contrat de mariage , a celle 
fin de fruftrifer les hériquers de Thomas 
Plançon , qui devient y rentrer , pifque 
fà mere grand 11’avet rien laifie aux Mi- 
neux de Denis Vanel l’efné ; or il fe trouve 

S ue je fommes parens en queuque maniéré 
e la veuve de Denis Vanel le jeune , 8c 
par conféquenr ne devons - je pas avoir la 
fuffion de Nkolas Girard ! (a) 

G R A N G E R. 

Mon ami , je fais ouvrir à ma conception 
plus d’yeux que n’en eût jamais , le berger 
gardien de 1a vache Io r & je ne vois goutte 
a votre affaire. 

Carhau, 

O Monfîeu , je m’en vas vous l’éclaircir 
aufli finement claire que la voix des en- 
fans de cœur de note village. Acoutea 
donc : il faut que vous fçaehiais que Iz 
veuve de Denis Vanel le jeune , dont je 
fommes parens en queuque maniéré , eftet 
fille du fécond lit de Georges Maquiau , le 
biau - frere de la fœur du neveu de Piare 
Brunet , dont j’avons tantôt fait mention ; 
qr il eft bianà clair que fi le coufain de la 
bru de Piare Olivier , qui touchoic de bian 


(a) Nous propofons ici ce difeours de Matthieu 
Gareau , comme une énigme aux Jurifconfultes: on 
nous a certifié qu'un habile Avocat s'éteie à ici 
heures de loifir donné la peine d'éxaminer le droit 
de ce Payfan , & avoit reconnu qu’effe&ivement il 
avoir railon , & que la fucceffion en question de* 
yoù lui appartenir) ‘ - r * t 
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près à Jean Henaulr , de par le gendre dt< 
I<?54* biau-frerc de fon onque , eftet pere des en- 
fàns de Jaquelaine Brunet , trepafles fans 
enfans , & qu’après tout ce tintamare la , 
on n’avet rien laide aux mineux de Denis 
Vanel le jeune , j’y devons [rentrer , n’eft- 
ce pas ? 

G R A N G E R. . 

Paquier , repliez la nappe , Monfieur n’a 
pas le loifir de s’arrêter. 

.Manon. 

tes valets de la fête vous remerfiflbnr. 

G A R E A U. 

Ma foi voire , aulïi bian n'en vêlai - jô 
pus. J’aime bian mieux eune grofle Mai- 
nagere qui vous travaille de fes dix doigts , 
que non pas de ces Madamcs de Paris , qui 
le fefont courtifer des Courtifans. Vous 
verrais ces Galouriaux , tant que le jour elt 
long , leur dire , mon cœur , ma mour p 
parci , par-là , je le veux bian , le veux-tu 
bian î & pis c’cfl: à fe fabouler , à fe pa- 
tiner , à plaquer les mains au commence- 
ment fur les joues , pis fur le cou , pis fur 
les tripes , pis fur le brinchet , pis encore 
pus bas ; Ifantpendant moi qui ne veux 
pas qu’on me baffe des trogedies , fi j’a- 
vouas trouvé queuque Ribaut lieber le 
morviau à ma femme , comme cet affront 
la frape bian au cœur , peut - être que dans 
le défefpoir je m’emporterois à jetter fon 
chapiau par les fenêtres , pis ce feroit ua 
fcàndale -, tigué queuque niais. 
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A peine Gareau eft forti , qu’on 
vient annoncer à Granger que Chariot ' + * 
a été pris au Quay de l’Ecole par des 
Corfaires Turcs. Cette Scene eft pa- „ 
reille pour le fond à la Scene XI. du fé- 
cond Aéte des Fourberies de Scapin : & 
l’on a prétendu même que M. de Mo- 
lière l’avoit dérobé à M. de Cyrano. 

En attendant que nous éclaircilîions 
ce fait , nous joignons l’extrait de la 
Scene du Pédant Joué (<2) , que le 


(a) ACTE II. 

S CENE IV. 

CORBINELJ. 

• Helas tout eft perdu , votre fils eft mort.' 

G R A N G E R. 

Mon fils eft mort ! es-tu hors de fcns ? 

CoRBIKELI. 

Non je parle férieufement , votre fils à la vérité 
m’eft pas mon , mais il eft entre les mains des Turcs. 

Granger. 

Entre les mains des Turcs ? Soutiens-moi , je fuis 
mon. 

C ORB1NELI. 

A peine étions-nous entrés en baneau pour paflet 
de la pone de Nefle au Quai de l’Ecole. .... 

Granger. 

Et qu’allois-tu faire à l’école , Baudet ? 

Corbineli. 

Mon Maître s’étant fouvenu du commandement 
que vous lui avez fait d’acheter quelque bagatelle qui 
fut rare à Venife , & de peu de valeur à Paris , pour 
en régaler fon oncle ? S’étoit imaginé qu’une dou- 
zaine de coterets n’étant pas chers, & ne s'en trouvant 
point par toute l’Europe de mignons comme en cette 
yille , il devoit en porter là : c’cft pourquoi nous paf- 
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Leéfceur peut comparer avec celle cfe? 

1 la Comédie de M. de Moliere. Gran- 
ger apres avoir rois entre les mains de 


Coris vers l’école pour en acheter ; rrtais à peine avons- 
nous éloigné la côte , que nous avons été pris par une 
galere Turque, 

GRANGE R. 

Hé! <ie par le cornet retors de Triton Dieu marin,, 
qui jamais ouic parler que la mer fur à St Cloud ?' 
Qu’il y eut des Galeres , des Pirates , ni des écueils ? 

Corbineli. 

C’eft en cela que la chofe efl plus merveilleufe , Sc 
quoique l’on ne les aye point vû en France que cela , 
que fçait-on' s’ils ne font point venus de Conflanti- 
nople jufqpes-ici entre deux eaux. 

G R A N G E R. 

Que diable aller faire dans la Galere d’un Tuk ^ 
d’un Turc ? Perge. 

Co t B i h e 1 1. 

Je me fuis jetté atix genoux du plus apparent d’en- 
tre eux. Hd ! Monfieur le Turc , lui ai-je die , permtt- 
«ez-moi d’aller avertir forv pere qui vous envoyer» 
tout-à-l’heure fa rançon. 

G R A N G E R. 

Tu ne devois pas parler de rançon , ils fis feront 
moqués de toi. 

Corbineli. 

Au contraire , à ce mot H a un peu raflerené fa face. 
Va , m’a-t-il dit ; mais fi tu n’es ici de retour dans ui* 
moment , j’irai prendre ton Maître dans fon Col- 
lège , & vous étranglerai tous vois aux antennes de 
notre navire. 

G R A N G E R, 

Que diable aller faire dans la Galere d’un Turc..». 
Paquier donne-moi le réceptable des inlbrusacns de 
l’immortalité , feriptorium fcilicèt. 

CoRMMILI. 

Qu’en défirez vous faire. 

G R A N G E R. 

Ecrire une lettre à ces Turcs. 

Co RI 1 NC t 1» 

Touchant quoi? 
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Corb'méli le prix convenu pour la 
rançon deCharlot , ordonne à Pafquier 
d’aller de fa part faire un beau com- 


Oranger. 


Qu’ils me renvoyent mon fils, parce j’en ai affaire : 
an refte ils doivent exenfer la jeunefle qui eft lujettc 
à beaucoup de fautes ; & que s’il fui arrive une autre- 
fois de le laifler prendre , je leur promets foi de Doc- 
teur , de ne leur en plus ob tond te la faculté auditive. 

Co UIKE1I. 

Us fe moqueront par ma foi de vpus. 

G R A N G K R. 

Va-t-en donc leur dire de ma part que je fui» 
j>rêt de leur répondre pardevant Notaire , que le pre- 
mier dès leurs qui me tombera entre les mains , je 1« 
leur renvoycrai pour rien ( ha ! que Diable , que Dia- 
ble , alier faire en cette Galere * ) ou dis leur qu’au- 
trement je vais m’en plaindre à la juitice. 


CoRBI N£ L I. 

Tout cela >’appriie dormir les yeux ouvert», 

G a A N G f. p. 

Mon Dieu , faut-il être ruiné à l’âge où je fuis ? 
Va-t-en avec Paquipr , prens le refte du tefton que 
je lui donnai pour la dépenfe , il n’y a que huit jours , 
( aller fans deflëin dans unp galere ! ) prens tour le re- 
liquat de cette Pièce. ( Ha malheureufe géniture , tu 
me couftes plus d’or que tu n’es pefanr. ) Paye la 
rançon , & ce qui reliera , employe-le en œuvres 
pies. ( Dans la galçre d’un Turc ) Bien va-t-erj, ( mais 
çiilerable dis-moi que diable allois-tu faire dans cette 
galere ? ) Va prendre dans mes armoires ce pour- 
point découpé que quitta feu mon pere Tannée du 
grand hiyer, 

jC O R B I H ELI. 

A quoi bon ces fariboles ? vous n’y êtes pas. XJ 
faut tout au moins cent piftoles pour fa rançon. 


G R A N G E R. 

Cent piftoles ? ha ! mon fils ne tient-il qu’à ma vie 
l*)ur conferyer la tienne ? mais cent piftoles ! Co 
fijneli , va-t-en lui dire qu’il fe laiü'ç pendre fans dt 
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pliment à Genevote , & furtout de ne 
1654. l’entretenir que de feux , de charbons, 
&c de traits : voici de quelle façon 
Pafquier s’acquitte de fa commiflion. 

Pasquier. 

Il y a trois feux dans le monde , Ma- 
demoifelle , le premier eft le feu Central , 
le fécond le feu Vital , & le troifiémc le feu 
Elémentaire. Ce premier en a trois fous 
foi qui ne different que par les accidents ; 
le feu de Collifion , le feu d’ Attraction , &C 
le feu de Pofition. 

Genevote. 

As-tu fait delïein de continuer tes extra- 
vagances jufques au bout du jugement. 


mot ; cependant qu’il ne s’afflige point , car je les et» 
ferai bien repentir. 

ComiKEu. 

Mademoifelle Genevote n’étoit pas trop fotte , qui 
refufoit tantôt de vous époufer , (ur ce que l’or» 
afluroit que vous étiez d’humeur , quand elle l'eioit 
efclave en Turquie , de l’y lai/Ter. 

G R A N G E R. 

Je les ferai mentir , fans aller dans la galere d’un 
Turc : Kh quoi , faire , de par tous les diables , dans 
cette galere ? O galere ! galere ! tu mets bien ma 
bourbe aux galeres. 

P a q u 1 1 R. 

Voilà ce que c’eft que d’aller aux galeres. Que 
diable le prefloit ? Peut-être que s’il eut eu la patience 
d’attendre encore huit jours, le Roy, l’y eut envoyé en 
fi bonne compagnie, que les Turcs ne l’eulfent pas 
pris. 

Grangerà Corbinéli. 

Tiens va-t-en , emporte tout mon bien. 
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Pasquier. — 

Je veux feulement que vous fçachiez , Ma- 
v demoifelle , que Monfieur Granger n’eft 
qu’un feu folet , depuis qu’il vous a vûe ; 
que bientôt auili-bien que lui, vous arderez 
s’il plaît à Dieu , du feu de Saint Antoine, & 

que Mais où diable pécher de nouveau 

feu ? Ha I par ma foi j’en tiens. Mademoi- 
felle , feu votre pete , 8c feu votre mere , 
avoient-ils fort aimé feu leurs parens ? car 
feu le pere , 8t feu la mere de Monfieur 
Granger , avoient chéri paflïonément feu les 
TrépaiTés ; 8c je vous jure que le feu eft 
une chofe il inféparable de mon Maître , 

3 u’on peut dire de lui ( quoiqu’il foit plein 
e vie ) feu le pauvre Monfieur Granger, 
Principal du Collège de Beauvais. Or ça , il 
me reite encore les charbons , 8c les traits. 

L’arrivée de Chafteaufort , fait re- 
tirer Genevote , & interrompe une con- 
verfation qui auroit duré plus long- 
temps. Ce Capitan entre l’air effaré, 
Chàsteaufort. 

Hé ! mon Diçu , Meilleurs , j’ai perdu 
tnon Garde , perfonne ne l’a-t-il rencontré ? 
Sans mentir j’en ferai reproche à la Con- 
nétablie , d’avoir fié à un jeune homme , 
la garde d’un diable comme moi. Si j’allois 
maintenant rencontrer ma partie , que fe- 
roit - ce , il faudroit s’égorger comme des 
bêtes farouches.... Par. la mort , auifitôt 
que j’aurai retrouvé ce Garde- , qui me 
gardoit , je protefte de défobéir à quicon- 
que , ( hormis à ce paimc Garde ,) me you«> 


165+. 
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droit détourner de tirer lepée. Hola , Gar- 
de mulet , ne l’as - tu pas vu palier , mon 
Garde ? C'eft un Garde que les Maréchaux 
de France m’ont envoyé , pour m’empê- 
cher de faire un duel , le plus fanglant , 
qui jamais ait rougi l’herbe du Pré aux 
Clercs. Ventre , que dira la Noblelïe de 
moi , quand elle Içaura que je n’ai pas en 
le foin de bien garder mon Garde i . . ... Ec 
■fi je le puis retrouver , je promets à mon 
bon Ange un cierge blanc de dix livres, & 
à lui , de lui donner par jour , quatre 
pifloles au lieu de deux : enfin je le rendrai 
li content de moi , qu’il ne fouffrira pas 
que je na’éjchapc de lui. 


Faquier, 


Hé bien, Monfieur , qu’importe. . . Vous 
pouvez à cette heure vous battre fans ob- 
ifacles. 


Chaste a ufort. 

O chien de mirmidon , chien de filou , 
chien de grippe- manteau , chien de traîne- 
gibet , que tu es brute en matière de dé- 
mêlés ; où fera donc la foi d'un Cavalier ? 
Quoi tu tç figure que je fois fi peu fenfi- 
ble à l’honneur , que de me réfoudre à 
tromper lâchement , perfidement , traîteu- 
fement , la vigilance ,d’un honnête homme 
qui me gardoit , & qui à l’heure que je 
parle , ne s’attend nullement que je me 
batte. 


Au troifiéme Afte , Granger fè prpr 
pare pour recevoir Genevote. Cette 
fille arrive riant à gorge déployée , &c • 

raconta 
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fa Conte le tour qu’ on vient de jouer à — - — 
un avare , dont elle fait le portrait le 1 0 ^ * 
plus hideux , & le plus outré qu’il eft 
pofllble d’imaginer. 

Genevote. 

Hé bien , Moniteur , ne voilà-t’il pas un: 
joli Ganimede ? & c’eft pourtant le Héros dè 
mon Hiftoire. Cet honnête homme régente 
une Gaffe dans l’Univerfité. C’eft bien le 

f tlus faquin , le plus chiche, le plus avare ,, 
e plus fordide , le plus mefquin 5. mais, 
riez donc. 

Grange k. 

Ha, a, a ,.a, a.. 

Genevotf. 

Ce vieux rat de College a un fils , qui 
je penfe , eft le receleur dés perfections 
que la nature a volées au pere. Ce chiche- 
pénard , ce radoteur. .... 

G R A N G E R bas r 
AÜ ! malheureux je fuis trahi 3 c’eft fans- 
doute ma propre hiftoire quelle me conte 1 .- 
(haut ) Mademoifelle , paffez ces épithétes,. 
il ne faut pas croire tous les mauvais rap^ 
ports 3 outre que la vieillcffe doit être reC- 
peétée. 

G B N E V O T E. 

Quoi , le connoiffez-vous î. 

G R A N G. E R.- 
Non , en aucune façon. 

Genevote.- 

O bien r écoutez donc. Ce vieux bouc 

Tome F III.- 1 B - 

« 
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veut envoyer Ton fils en je ne fçai quelle* 

i< 5 H* Ville , pour s’ôter un rival j 8c afin de ve- 
nir à bout de Ton entreprife , il lui vent f 
faire accroire qu’il eft fou. Il le fait lier , 

8c lui fait ainfi promettre tout ce qu’il 
veut ; mais le fils n’eft pas long - temps 
créancier de cette fourbe. Comment , vous 
ne riez point de ce vieux boflu , de cc 

G R A N G B R. 

mauffadas à triple étage. 

Baffe , baffe , faites grâce à ce pauvre 
vieillard. 

Genevote. 

Or écoutez le plus plaifant. Cc gouteux , 
ce loup garrou , ce moine bourru. . . 

G R A N G Ë R. 

PaïTez outre , cela ne fait rien à l’Hif* 
toire. 

Genevote. 

Commanda à fon fils d’acheter quelque 
bagatelle pour faire un préfent à fon on- 
cle le Vénitien ; 8c fon fils un quarc- 
d’heure après lui manda qu’il venoit d’être 
fait prifonnier par des Pirates Turcs , à 
l’embouchure du Golphe des Bons Hom- 
mes ; 8c ce qui n’eft pas mal-plaifant , c’eft 
que le bon - homme auflitôt envoya la 
rançon. 

G R A N G E R. 

Traître Corbinéli tu m’as vendu , mais je 
te ferai donner la fàlle. » •" - ■ ‘ 

Le refte de cette Scene eft comique ^ 
mais un peu déplacé. Granger met en 

% i * • v k k \ \{, » 
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. « ufage fa rhétorique pour fléchir 1 e~~7Z 

jç* cœur de fa Maîtrçflè , & prétend lui 
bw prouver l’excès de fa paflion par les 
' k 1 anthithéfes , les métaphores , les com- 
CT: - paraifons , & les argumens , & finie 
, ■ par une harangue dans le goût de celles 

* de nos anciens Romans de Chevalerie. 

Genevote , feignant de fe lailïèr tou- 
cher , lui donne rendez-vous pour la 
:t nuit même. Au quatrième Aéte , Gran- 
ger accompagné de Paquier r , vient 
pour efcalader là fenêtre de fa belle. 

Comme ceci fe paflfe dans l’obfcurité , 

Corbinéli , fans être apperçu , dérange 
l’échelle , & donne des coups au Pé- 
dant & à fon Cuiftre ; ces deux per- 
fonnages ne voyant perfonne s’ima- 
ginent être perfecutés par un lutin i 
Granger le conjure de dire qui il eft. 

(a). Pendant ce temps - là , la Trem- 


(a) ACTE IV 

SCENE I. 

Corbinéli à la fenêtre. 

Je fuis le grand diable, vauvert. C’cft moi qui fais 
être la patenollre du loup : qui noue l’éguillette aux 
nouveaux mariés : qui fait tourner le fas , qui pétrit le 
gâteau triangulaire ; qui rends inviftbles les freres de 
la RoCe - Croix ; qui d»Se aux Rabins la cabale & le 
T almud ; qui donne la main de gloire , le trefle à qua- 
tre , la piftole volante, le gui de l'an neuf, l’herbe de 
fùurnoÿetncnt , la ’graiue de fougère, le parchemin 

B ij 
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^"^^ blaye fort , criant qu’oil vient’ pour 
*^54* Ig voler. Granger implore Tafliftance 

du Capitan : Au fecours , dit - il » * 

Monfieur de Chafleaufort , Monjîeur 
de Chajleau très-fort , c’eft votre ami 
Granger " que la Tremblaye veut 
poignarder. Chafleaufort s’excufe eir 
difant qu’il ne peut le venger qu’en 
envelopant toute lk nature dans lemal- 
heur de fon ennemi. 

La Tremblaye à Chafleaufort. 

Allons , Moniteur L’archi-épouvantable * 
je vous fais prifonnier à. la requête de l’U- 
nivers.. 

ACTE IV.' ' ' 1 M À N" O NV 

Scemk III. ^ , M on {^ eur q e i a Tremblaye , donner 
la vie à mon pere , & je me donne à vous. . . . 

Le cœur m’a die qu’indubitablcment , it 
avoit eu quelque mauvaiie rencontre. Hélas,, 


vierge . le gamabez , l’emplâtre magnétique; j’en- 
feigne la compofition des brevets , des forts , dés char- 
mes , des figiUes , des carafteres , des talifmans , des 
images , des miroirs , des figures conftellées ; je prê- 
tai à Socrate un démon familier ; je fis voir à Brutus 
fon mauvais génie ; j’arrêtai Drufus à l’apparition 
d’un lutin ; j’envoye les démons, familiers , les efpriis 
Iblets , les martinets, lesgobelins ,.le Moine-Bourru % 
le loup-garou , la mule ferrée ,. le marcou , le coche- 
mar , le Roy Hugon , le Connétable- , les hommes- 
noirs , les femmes blanches , les ardans , les lémures , 
les farfadets , les ogres , les larves , Tes incubes , les 
fuccubes , les lamies , les Fées , les ombres , les mâ- 
nes ,les fpedires , les fantômes : enfin je fuis le grand 1 
Veneur de la Forêt de Fontainebleau,. 


Digitized byXioogle 



du 7 hèaht Tr an fois:' a Y 

Mî bon Ange ne m’avertit pas à faux. Il cft Ü555555' 

ai , Monfieur,. qu’il mérite la mort, - 1 65 4 . 

ais vous m’avez autrefois tant aimée; ne 
lis-je en devenant votre femme , obtenir 
grâce dfe mon pere ? Si vous croyez que 
ci foit dit feulement pour vous amufer 5 : 

Ions confommer notre mariage; 

Changer. 

Non , non ma fille , vous ne l’époufercar 
imais.. 

Man o n; 

Ah! Monfiéur de la Tremblaye , arrêtez,, 
ondicu faut-il à l’âge où je fuis , que je~ » 

erde mon pere? Hé, pour l’amour de Dieu ^ 
ion pere , mon pauvre pere , fauvez-vous,. 
auvant la vie & l’honneur à vos enfàns. .... 
çaehez que je ne vous furvivrai guéres, & 

[ue même pour vous fauver d’un, péril enc- 
ore moindre que celui-ci-, je ne baîancérois. 
joint de me proftituer : à plus forte raifonr 
■oui vous fauver du gibet. 

G- R A N G E R . 

Que vertam , mes amis. ..... C’cft à vous*. 

vlonfieur , de la Tremblaye , ne reminifea- 
■is deliQ» nefira. . . . Oferois-je, en ce piteux 

:tat , vous offrir ma fille , & demander 
otre fœur. 

ta Tremblaye y confenr,& Gran- 
ger ne fonge plus qu’à célébrer ce dou- 
ble hymen. Paquier- faifit cette occa- 
Gon favorable pour prier fon. Maître: 
le lui donner un habit neuf , dont il a 
irand befoin. Va confok-toi , répond 
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Ï5Ï5ÏÏÏ Granger , la pitié me furmonte , O je 

i6s+. 

te ferai bientôt habiller comme un 
Pape, [a) Il ordonne en même-temps 
qu’on ait foin d’enivrer Ton fils Char- 
iot , afin qu’il ne puilïe faire aucune 
réflexion fur ce qui Ce paflè. Corbinéli 
& Paquier averti fient ce jeune gar- 
çon , & lui confeillent de feindre d’ê- 
tre ivre ; Chariot écoute ce conlèil 
parfaitement ; mais par malheur , il 
frape Paquier qui eft de la confiden- 
• acte. v.œ. * Ce Cuiftre irrité, va tout décou- 
vrir au pere Granger ; & l’avertit en- 
core d’un autre tour qu’on lui veut 
jouer , pour lui faire donner fon con- 
fentement au mariage de Genevote 
avec Chariot , qui doit feindre le mort. 

' Corbinéli s’appercevant que fa fourbe 
eft éventée , en prépare une nouvelle. 
Granger le charge de difpofer une 

(a) A C T E • I V. 

SCENE IV. 

r * } l . 1 ‘ */ 

Granger à Paquier. 

Premièrement, je te donnerai un chapeau de fleurs 
une leffè de chiens courans , un pannache de cocu, un 
collet de mouton , un pourpoint de trippe- mada- 
me , un haut -de-chaufle de ras en paille, un man- 
teau de dévotion , des bas d’afne , des chaufles d’Hi- 
pocras , des bottes d’eferime , des aiguillons de la 
chair ; bref une chemife de Charries qui «e durera, 
lonpnps , car je fuis afluré que tu la doubleras d’ua 
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stite Comédie , que M. de la Trem- JJ” — • 
>laye a demandé pour réjouir l’aflem- 
^lée y 8c ordonne à Paquier de fcrvir 
de Portier ; Matthieu Gareau & Chaf- 
teaufort y font reçus comme Speéta- 
teurs. Mais , Monjieur , ( dit Paquier 
au Capïtan ) je youdrois bien fçavoir 
qui vous êtes. 

Chasteaufort. acte v: 

Te fuis le fils du tonnerre , le frere aîné ScENE 
de la foudre , le coufin de l’éclair , l’oncle 
du tintamare , le neveu de Caron , le gen- 
dre des furies , le mari de la Parque , le 
pere , l’anceftre & le bifaycul des éclair- 
ciflemens. 

Enfin, la Comédie commence, Char- 
iot repréfente un jeune homme amou- 
reux d’une fille , dont Genevote joue 
le rôle -, ces deux perfonnages viennent 
prier Granger de leur permettre de fe 
marier. Le Pédant refufe d’abord fon 
confentement. 

Granger. 

Comment marrer : c’eft une Comédie. 
CORBINELI. 

Hé bien , ne fçavez-vous pas que la con~ • 

dufion d’un Poëme comique eft toujours un 
mariage. ^ 

Granger. 

Oui , mais comment leroit - ce ici la fin ^ 
il n’y a pas encore un Aile de fait. 

3K..1 . 
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C 0 K B r N B t il 

Nous avons unis tous les cinq tfn anr ,' 
de peur de confuGon- ; cela s’appelle Pièce à: 
la Polonoife. 

Grange r. 


Hé bien , comme cela , je te permets' 
de prendre- Mademoifeille pour légitime- 
époufe. 

Lorfque le Contrat efl: figné , Char- 
iot & Genevote , avouent à Granger 
la fourberie dont ils viennent de faire 
ufage* Cejl une pillule quil vous faut 
avaler , dit Corbineli : Vous l'avale— 
re^ , ou par la mort . .... ajoute la.. 
Tremblay e. 

G A R E A UV 


Ha !’ par ma fÿ je fommes logés à l’en— 
feigne de j’en tenons. Hébian ne vêla paS' 
notre P. . . . de Mainagere toute revenue 2 
leu la pauvre défunte , devant Guieu foie 
fon ame da , m’en bailli eun jour d’eunc 
belle vredée. Par ma fiquette , ol me bou- 
tit à Cornouaille en tout bian & tout hon- 
neur Aga hé ! ous êtes don de ces 

faintes fucrées-là ? Bonne -fy je le voyas 
bian qu’ous aviais le nez lorné à la friandife. 
La T r e m b x a y e. 

• Je n’oferois quafi prendre la hardie (Te de 

vous conloler. 

G R A N G E R» 

N’en prenez pas la peine , je me confb— 
1 lierai bien moi-même ; Û t«mptr* 7 _o mores !: 

Nous» 
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Nous avons étendu l’extrait de cet — g 

Ouvrage, fur lequel nous croyons qu’on 1654. ’ 
a jugé avec un peu de prévention , foit 
en le blamant trop , foit en le louant 
au-delà de ce qu’il vaut. Il faut con- 
venir , qu’à l’éxaminer en général , 
cette Comédie eft trcs-irréguliere ; que 
le plan en eft extrêmement défec- 
tueux, & la conduite extravagante. 

Nulle liaifon dans les Scenes , beau- 
coup de fituations plaifanres , mais tou- 
tes manquées ou mal rendues. On voit 
auiîi que l’Auteur qui n’entendoit pas 
le Théâtre , n’a préfenté qu’un riftu 
informe de Scenes détachées , qui font 
terminées par un dénouement ridicule 
à l’extrême , ou plutôt un canevas pro- 
pre à être repréfenté par les Afteurs 
de l’ancien Théâtre Italien. Ajoutez à 
cela que le ftile eft hérifte de pointes , 
de jeux de mots , de quolibets, qui blef- 
fent Couvent les mœurs , & même la 
Religion. Voilà les défauts les plus re- 
marquables de ce Poème , qui cepen- 
dant n’eft pas fans mérite *, car on y 
trouve un fond comique , d’un goût 
fingulier , & qui n’a point d’éxemple ; 
des plaifanteries qui feroient encore 
plusd’efîet, fi elles étoient placées natu- 
rellement j & enfin des caraéteres neufs. 

Terne VI 11 . C 
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foit par le fond ,'foit par la façon dont 
ils font pré (entés. Granger peut pal- 
fer pour original ; & quoiqu'on eut 
introduit des Pédaus fur la Scene , au- 
cun ne reffemble à Celui-ci* Il eft vrai 
qu’il eft outré -, mais doit -'on en erre 
furpris \ L’Auteur , porte naturellement 
à charger fes peintures avec excès , y 
étoit excité par le défit de fe venger 
du ProfelTeur qu’il jouoit fous Ion pro- 
pre nom i U) on peut dire la meme 
chofe de Chafteaufort , c eft un Capi- 
tan d’une efpéce toute nouvel^. Cor- 
binéli feroit le modèle d’un afTez bon 

fourbe , s’il avoir plus defpm.d in- 
vention &: d’adreffe ; al egard de Mat- 
thieu Gareau, c’eft le perfonnage le plus 
comique & le plus original de la Piece f 
il eft le premier Payfan qu on m oie 
Cafarder auThéatre avec le jargon de 




(a ) « Cyrano Bergerac avoir étudié au CoUép 
de Beauvais du temps du Principal Oranger , o 
^ qu’il étoit en ^ Rhétorique quand il fit fon 
Vidant /pué, fur ce Principal. 11 y a quelque peu 
^SoirspafTables en cette Pièce , mais tout le 
»> reite eil bien plat. » Ménagiaria , édiupn 4? 

Oranger elf celui , dont Guy Patin ? du , 
Uttre » 4 . du Tome IV, qu’après avoir été Pnn- 
* S de Beauvais , il é pouf a en . 637 - pour 
de fa confcjcncc , fa Servante , er> 

- «m 
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fon Village j cette invention eft dueïïüïïS! 
à M. Cyrano , & celui-ci s’acquitte 1( »5 4* 
aflez bien de Ton rôle , pour avoir pû 
mériter les applaudiflèmens , & exciter 
les Auteurs à l'imiter. Il eft néceflaire 
de remarquer , que la Pièce dont nous 
parlons eft la première Comédie en 
profe qpi ait paru depuis que Hardy 
fes contemporains ont établis un 
Speétacle régulier à Paris, ce qui ajoute 
encore à la gloire de l'Auteur, qui a ou- 
vert cette carrière à ceux qui lui ont 
fuccédé. 


LA GÉNÉREUSE 

INGRATITUDE, 

Tragi-Comédie-Paflorale de Monfieur 
* Qu IN A U LT. 

L E fujet de ce Pocme Dramatique 
eft de l’invention de l’Auteur , à 
l’exception des noms de Zégri & d’A- 
bencerage. Zélinde , de la famille des 
Abencerage, eft promife par fes parens 
en mariage à Zégri , qui , prévenu d’a- 
mour pour Eatime , quitte la Ville de 
Trémiie , où fe doit célébrer fa noce , 
& fe rend à Alger où eft Fatime. Zé- 



'2 8 Hi poire 

linde , éprife de Zégri , s’échape de fa 
$ 4. famille , & fous un habillement d’hom- 
me , elle court après fon infidèle. Zé- 
Ünde eft prife par des Pirates , & ven- 
due par hazard à Zégri , fous je nom 
d’Ormin. Voilà ce qui eft arrivé avant 
que la Scene s’ouvre , qui fe pafle dans 
une Forêt auprès de la Ville d#Alger. 

Fatime, qui aime un Seigneur Maure, 
nommé Abidar , écoute avec dédain 
les fentimens amoureux de Zégri. Abi- 
dar n’a aucun retour de tendrefte pour 
Fatime, & eft épris des charmes de 
£aïde , fœur de Zégri. Zaïde détefte 
Abidar , & aime Almanfor , frere de 
Zélindç , & en eft également, aimé. 
Cet Almanfor eft extrêmement lié avec 
Zégri. 

Almansor. 

ACTF I. Ami je te rencontre avec bien de la joyc , 

SctNEVI. ZÉGRI. 


Je fuis toujours contcns , pourvu que jç 
te voye; 

Tu fçais que loin 4c toi rien ne me femble 
doux. 

Te voilà donc enfin habillé pomme npus ? 

Cet habit eft bien fait. 

Almansor.. 

Je l’ai pris tout à l’heure 

Dedans l’appartement que j’ai dans ta de- 
meure. 


r 
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Z É G R U 

Cet habit de Berger te fied infiniment , 
lais pont un Almanfor , c’cft trop d’abatfTe- 
ment. 

Aimansor. 

L’habit n’obrcurcit rien de l’éclat du mé- 
rite , 

: je ne puis faillir alors que je t’imite , 
oi dont la race cft noble , & dont le cœur 
cft tel , 

u’il m’a fàuvé la vie en un péril mortel. 

Z £ G R I. 

Les Bergers de ce bois & de cette campa- 
gne , 

efeendent des Héros qui conquirent l’Ef- 
pagne. 

e ces Maures fameux , de qui les grand* 
exploits , 

e cent peuples Chrétiens , firent trembler 
les Rois j 

: qui voyant Thunis par Charlcs-Quînt 
conquifc , 

imfervent dans ces lieux leur gloire & leur 
franchife, 

ifpofent en fecret les Rois les plus zélés ; 
charter les Chrétiens de ces lieux défofés : 

: fe tiennent tous prêts , pour joindre Sc 
pour acroître , 

: premier armement que l’on verra paroî- 
tre > &c. 



3 ° Hijloire " ^ : 

Lindarache , mere de Zélinde Se. 
16$+' d’Alm,anfor , arrive dans la maifon de 
Gomele , pere de Fatime , & demande 
quon la laide feule avec fon fils. 

acte v. Almansor. 

Scemï Ah 1 Madame, ah ! ma mere, en ces heu- 
reux momens ? 

Obtiendrai -je l’honneur de vos embrafle- 
mens ? 

Lindarache. 

Arrête Albencerage , apprend notre dif* 
grâce , 

It me fais voir mon fils avant que je t cm* 
brade : 

Je comptois deux enfans , alors qu un Ra- 
videur , 

Enleva lâchement , & ma fille & ta foeur. 
ALMANSOR. 

Ciel! que me dites-vous ? 

Lindarache. 

Que ta fœur eft ravie. 
Almansor. 

Nommez le Ravideur , il en perdra la vie. 

Lindarache. 

Approche , emhralTe-moi , je commence â 
juger. 

Qu’en toi le Ciel me laide un fils poux me 
venger. 

» l 
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Ai MAN S O H. "TiJIT 

Que je fçache ion nom * je jure le Pro- 
- • . : > phéce , 

Que £bn fang lavera l’injure qu'il at faite , 

Que mon bras à l’inftant ira vous l’immoler* 
tlNDARACHÊ, 

Tu f^auras tout , écoute , & me laifTo 


lit 


encr 


>01 n* 


.. parler. 

Tu fç ais l’inimitié qui depuis plufieurs âges # 
Régné entre les Zégris , & les Abencerages y 
iEt tu dois être inftruitque fur l’opinion , 
Qu’un hymen mettroit fin à leur averfion , 
Pour aflortir les nœuds de ce doux hyme- 
* ' née , « . 

Ma fille fut pour femme à Zégri deftinée J 
Déjà tout étoitprêt , '& le jour étoit pris , 
Quand par averfion , ou plutôt par mépris f 
L’infidéle Zégri , fuyant notre anï2î>ee » 
S’embarqua pour Alger avccquc diligence ; 

Et pour furcroît d’ennui , dès que ce bruit 
epurrut » < . 

Ma fille, dans ces lieux pour jamais dif- 
parûr, l /V» . il r s;. . ■ 

A I M A N S O R. j; 

O Ciel , de ce malheur , qui peut être la 
caufe î 

< L I N D A R A C H E. 

Lis ce billet reçu , tu fçautas toute choie, 

Civ 
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Hiftotté 

1654. AlMANSOR lit, 

>5 Vous fans qui je ne vivrois pas , * 

*’ Apprenez un malheur pire que mon trépas» 
« Qui vous doit obliger à des plaintes com" 
•' munes j 

" Le plus cruel des fcéléracs , 

34 L’infidéle Zégri caufe mes infortunes , 

« E m’arrache entre vos bras. >• 

' Zélinde. 

<. Qu’ai-je appris. 

Lindarache. 

Des vérités cruelles. 
Aimansor. 

Zégri fon Ravifieur : ah ! funcftes noür 
vclles ! 

Lindarachs. 

Dans un fort fi funefte , exprime ta valeur,' 
Par des effets fanglants , de rage & de va- 
leur. 

Va caufer le trépas de qui caufe ta honte ; 
Va perdre , qui nous perd r punir , qui nous 
affronte , 

Ne me vois plus qu’après avoir vengé ta 
fœurj - ' > • 

Cherche , trouve & punis fon lâche Ravi£* 
feur : 

Adieu, fais ton devoir, & te fais reconnoître. 

Digne fils des Héros dont le Ciel c’a fait naître, 

* ■ * •. « » • 
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crar avancer la fin de nos communs mal- , , 

heurs, l6 H' 

f a répandre du fàng ; je vais verfer des 
pleurs. 


A IMANSOR feul. Sceke III; 

Dures extrémités , cruelle violence ! 

Quoi , l’ingrat qui m’oblige , eft l’ingrat qui 
m’offenfe ? 

Je dois donc mon falut, à qui m’ôte l’hon- 
neur ? 

Et qui lauva le frere , a donc perdu la fœur ! 

Hélas 1 de quel confcil eft capable mon ante. 

Dois- je me rendre ingrat , ou demeurer 
infâme. 


îaut-il perdre Zayde ? Oui mon cœur il le ACTE V. 
faut : Scene IVV 

Ce n’eft que d’un moment que je la perds 
trop-tôt : 

îuifque dans un moment, en la privant d’un 
frere , 

Mon bras doit attirer fa haine & fa colère. 

Oui , mon cœur , déformais ne fois plus 
attendri j 

11 eft temps que je fonge au trépas de Zégri ; 

£t qu il donne fon fang pour l’honneur qu’il 
me vole , 

Cet ennemi que j’aime , & qu’il faut que 
j'immole. 
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Almanzor joint Zégri , & après lui 
1 ^ 54* avoir appris qu’il efl: du fang des Abeii- 
cerages , ennemi de celui des Zégris * 
fl lui montre la lettre de Zélinde. 

ACTE V. Z f G R I< # 

9cexe V, £ ct £ n ig m e eft obfcur , je n’y puis rien 

comprendre I 

AlMÀNSOK. 

Je n'y comprens que trop que Zélinde ma 
fœur , 

Nous fait connoître en toi fon lâche Ravif* 
feur. 

Ze’gr r. 

Pcus-tu me foupçonner d’une aétion & 
noire j 

Almaksor. 

Peus - tu la dénier , traître , & te puis - je 
croire. 

Ze’grï. 

Ecoute quatre mots. 

Aimansor, 

Ils feroient fuperflas. 
Garde-toi de mes coups , je ne t’écoute plus. 

Ze’gri. 

. Quoi , qui me doit la vie , ofe attaquer 
la mienne 2 

Aimansor. 

Cette obligation n’a rien qui me retienne. 
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a caufas mon fàlut, & le rapt de ma fœur ; 

: d’autant que le jour eft moins cher que 
l’honneur , 

affront fur le bienfait l’emporte dans mon 
ame j 

t je crains d’être ingrat , bien moins que 
d’être infâme j 

lais pafTons aux effets , & quittons le dif- 
cours. 




Z E’G R I. 


Demeure , ingrat , demeure. 

O R M I N paroijfartt . 

O fecours ! ô fecours ! 

Z A T D B. 


Scene der» 
nicre. 


Quel bruit ai-je entendu? 


Lindarachb. 

Quelle rumeur s’éleva? 

A B I D A R» 

Arrêtez , arrêtez. 

Lindarachb. 

Non non , mon fils achevé* 

O R M I N à Almanfor . 

Ah, mon frere! fur moi levez plutôt le 
; bras ; 

e fuis feule coupable , & Zégri ne l’eft pas» 

Lindarachb. 

Que vois-je } 


t 
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Oiimiit, 

Vous voyez Zélinde votre fille" 
Qui pour fuivre Zégri, quitta votre famille. 

Et qui changeant de fort, & d'habit feule- 
ment , 

Na pu forcer fon cœur au moindre chan- 
gement : 

Mon cœur qui près de lui , s’efl: plû dans 
l’elclavage , 

Un peu trop conftamment a fuivi ce volage. 
Mais l'ayant reconnu d’un autre objet épris* 
J ai crains , me découvrant , attirer fon mé- 
pris , 

Et fouffrirois encor la même violence, 

1 Ion P ro P rc i«cérct, ne rdmpoit mon fi- 
lence. 

Lindarache, 

Ah , ma fille : 

Aimansor, 

Ah , ma feeur j 

Ze’cr i, 

Zelinde vengez-vous « 
Je me plains , je m’accufe , & je m'offre à 
vos coups. 

Z E’I I n » E. 

De mes reffentimens , vous n’avez rien à 
craindre , 

Et fi vous me plaignez , je ne fuis pas à 
plaindre. 


by Gofrglt’ 
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Ze’cri. 

Apres tant de bontés qui doivent m’é- ^^*54* 
tonner , 

Je rougis de n’avoir qu’une ame à tous 
donner. 

: fi de vos parens l’aveu nous eft propice , ' 

icn ne peut empêcher que l’hymen nous 
unifc. 

Lindarache. 

Cet hymen comblera le plus doux de mes 
vœux. 

AlmaNsor à Zégri. 

Ami dans ton bonheur , tu peux me ren- 
dre heureux. 

i fœur dépend de toi , tu fçais que je l’a- 
dore. 

Z É G R J. 

Je te l’offrois naguère* , Sç jç te l’offre 
encore. 

Z A Y D S. 

Mes foupçons font éteints , & vous devez 
fçavoir 

je je fuis mes defîrs , en fuivant mon de- 
voir 

>idar s’en plaindra. 

A B I D A R. 

Vous vous trompez , Madame. 

jand je perds tout efpoir , je perds toute 
ma flâme , 
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Et pour vous témoigner que j en fuis cort- 
16 S 4* folé. 

Je vais brûler des feux dont jadis j'ai brûle. 
Oferai-je , Gomelle , efpérer votre fille î 
GOMELLE. 

Votre choix , Abidar, honore ma famille. 
Fatime , de ma main recevez votre epoux. 

F AT I ME. 

J'obéirai fans peine à des ordres fi doux. 

ZÉ6R1. 

Allons dans la Mofquéc enfemble rendre 
grâces , 

A la bonté du Ciel qui finit nos difgraces ; 

Et qui nous a fait voir par un fucces heureux. 
Qu’on peut être à la fois ingrat , & géné- 
reux. 

Cette Tragi-Comédie eft dédiée au 
Prince de Conti , Armand de Bour- 
bon , & par une Ode , donc voici la 
(derniere ftrophe.J 

Je me fens forcer au filcnce, 

, Touchant ton efpric fans pareil , 

Qui pofledé la connoiffance , 

Pc tout ce que voit le foleil : 

C’eft une merveille étonnante , 

Pc qui la lumière éçlatante 
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Eblouit', au lieu d’éclairer ; ! 

Uu feu qui fçait par-tout s’étendre , 

Mais qu’on ne fçauroit figurer ; 

Et dont l’éclat vient nous furprendre , 
Bien moins pour Ce faire comprendre , 
Qu’afin de Ce faire admirer, 

La Tragi-Comédie de la Généreulc 
Ingratitude, eft très- paflable pour la 
temps quelle parût, malgré le roma- 
nefque de l’intrigue , & la précipita*, 
tion du dénouement. 


1654. 


r 


E’ EUNUQUE, 

Çomédie de M- de La Font AINE, 

Ï L le faut avpuer , voici une Co* 
médie bien peu digne de l’Auteur 
jui l’a eompofée. Comme il nou6 cou- 
eroit trop de propofer notre jugement 
iir cetfe foible production del’admira- 
le Monfieur de La Fontaine , nous * 
imons mieux rapporter celui de M, 
alaprat , qui Ce trouve au çommence- 
ient de la Préface du Muet, Corné, 
e de cet Auteur, & de M, l’Abbç 
ueys, 

lifant & relifant I’Lunyque de 
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— — » Térence , avec mon cher aftocîe. * 
16 54 . » Nous nous trouvâmes tous deux une 
* l’Abbé » égale envie d’accommoder cette Pie- 
„ ce à nos mœurs. Il n’étoit pas pollible 
, } de la donner fous ce titre. Le plus 
» grand Pocte que la France ait eu en 
») Ton genre , l’inimitable La Fontaine 
« y avoit échoué. Nous fumes intimi— 
» dés par fon exemple. Il y a un Eunu- 
» que imprimé, de la compofition de ce 
h célébré Auteur : mais à force de 1 a- 
i> voir voulu rendre, pour ainfi dire, lit- 
» téralement , cette éxaétitude auroit 
»j deshonoré l’original & le Traduéleur. 
» Si l’un & l’autre pouvoient l‘êcre,aprcs 
« la gloire où ils font parvenus. » il eft 
certain que M. de la Fontaine , ad- 
mirateur trop zélé de fon auteur ori- 
ginal , s’eft trop fcrupuleufement at- 
taché à le Traduire. Voici comment il 
s’en explique dans l’avis au Leéteur , 
qui précédé fa Comédie de 1 Eunuque. 

« Je n’ai donc fait cet avertüTement 
* « que par une efpéce de reconnoiflance, 

» Térence m’a fourni le fujet, les princi- 
» paux ornemens, & les plus beaux ën- 
»> droits de cette Comédie pour les vers, 
>» & pour la conduite , on y trouveroit 
« beaucoup plus de défauts , fans les 
^corrections de quelques perfonnes 

» dont 
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>nt le mérite eft univerfellement 
more ; je tairai leurs noms par 16 } 
:fpe£t , bien que ce Toit avec quel- 
ue forte de répugnance ; au moins 
feft-il permis de déclarer que je leur 
ois la meilleure , & la plus faine par- 
ie de ce que je ne dois pas à Térence. 

Malgré le peu de goût & de con- 
i dance du Théâtre , que M. de la 
ntaine a montré dans cette Comé- 
, il faut cependant convenir que la 
rfification en eft marquée au coin 
in Maître -, on y trouve même quel- 
efois des traits , qui font connoître 
uteur des inimitables fables qu’il com- 
fa depuis. En voici un éxemple. a cte r, 

Hottes entre Amans , font jeux pour la ScENi *** 
plupart , 

us les trouverez tous bâtis fur ce mo- 
delé , 


1 mot les met au champs demi mot les 
rappelle. 

« Jean de la Fontaine naquit â TA ^ E FoH- 
Ehâteau-Thieryle 8. Juillet i6ai. de vie de m. dr 
fean de la Fontaine , ( ancien Bouc- 
;eois de Château-Thiery) Maître des Contes „ 
Eaux & Forefts , (de ce Duché ) & de de 
: rançoife Pidoux , fille du Bailly de 1 
Eoulonirniers. On croit qu’il fit fes 
•remieres études à Rheims , Ville 
Tome FIJI . i> 


*. 
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» qu’il a toujours extrêmement chérît 
l ( *5 « (<z) A l’âge de dix-neuf ans , il entra 

« chez les Peres de l’Oratoire , qu’il 
» quitta dix-huit mois après». 

Hiftoire de “ ^ étudia fous des Maitres.de Cam- 
l’Académie » pagne , qui ne lui enfeignerent que 
Tome Ti e par ” du latin , & il avoit déjà vingt-deux 
m. l’Abbé « ans , qu’il ne fe portoit encore à rien,, 
tTcTedeM.dT ” lorfqu’un Officier , qui étoit à Châ- 
ia Fontaine. » teau-Thiery en quartier d’hyver , lut 
« devant lai par occafion & avec em- 
» phafe cette ode de Malherbe, » 


Que direz-vous, races futures. 

Si quelqucsfois un vrai difcours,. 

Yous récite les avantures >. 

*. ■ De nos abominables jours. 

« Il écouta cette ode avec des tranf- 
j» ports mécaniques de joie , d’admi- 
» ration , & d’étonnement. Ce qu e- 
» prouveroic un homme né avec de 


(a) Le conte intitulé les Rhemoi* , fournit une 
preuve du louvenir de la Fontaine pour «ctte Ville : 
voici comme il commence ce conte , 

Il n’eft cité que je préféré à Reims ; 

C’eft l’ornement , & l’honneur de la France : 
Car fans compter l’Ampoulle & les bons vins , 
Charmans objets y font en abondance. 

Par ce point-là , je n’entends , quant à moi , 

Tours , ni Portaux; mais gentilles Gauloifes ; 
Ayant trouvé telle de nos Rhémoifes , 

Friande allez pour la bouche d’un Roy, 


Digitized by Google 




du, Théâtre 'François ! 43 

** grandes difpofitions pour la mufîque, r 
n 8c qui après avoir été nourri au fond 1 
» dun bois , viendroic tout d’un coup 
»* à entendre un clavefîn bien touché , 
y* c’efl: lïmpreflïon que l’harmonie poë- 
*» tique ht iur l’oreille de M. de la Fon- 
« taine , il fe mit auffitôt à lire Mal- 
” herbe , & s’y attacha de telle forte r 
r> qu’après avoir pafle les nuits à l’ap- 
** prendre par cœur , il alloit le jour le 
» déclamer dans les bois, fl ne tarda. 

» pas à vouloir l’imiter , & les efïais de- 
»> verfifîcations , comme il nous l’ap*. 

» prend lui - meme , * furent dans le * Dan ,. ç on 
» goût de Malherbe. » Epure à m, 

Huet . en hiï 

J c pris certain Auteur , autrefois pour mon envoyant un 

maître,. QuimiUieti 

* x de Tofcanel- 

II penla me gâter, a la fin grâce aux Dieux , la. 

Horace par bonheur me défilla les yeux. 

L’Auteur avoir du bon , du meilleur , & la- 

France ,. , 

- Eftimoit dans fes vers , lé tour , & la-ca- 

dance 

Qui ne les eut prifes ? j’eu demeurai ravi,- 
Mais ces trais ont perdu quiconque lafuivi.. 

« Un de fes parent, nommé PlntreF r 
» homme de bon fens , & qui n etoiir 
» pas ignorant , lui fît comprendre- que- 
» pour fe former y il ne devoir pas- & 
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‘ » borner à nos Poètes François : qu ? il 

» devoit lire , & lire fans celle Horace, 
« Virgile , & Térence , il fe rendit à ce 
» fage confeil. Il trouva que la ma. 
» niere des Latins étoit plus naturelle , 
» plus fimple , moins chargée d’orne- 
>» mens ambitieux , & que par confié • 
« quent Malherbe (je ne le dis quaprès 
» M. de la Fontaine ) pêchoit pour être 
« trop beau , ou plutôt trop embelli. 
« Tout ce qui tendoit à une plus grande 
« naïveté , mais naïveté noble & ingé- 
» nieufe , flattoit Ton penchant. » 
vie de la « Nourri de cette leéture , La Fon- 
^Têtede ’fes ” taine palTa à celle des Auteurs Fran- 
contes , édî-.„ çois & Italiens ; il fit Tes délices- de 
uon de 1743. Rabelais ( a ) f d e Marot & d’Urfé : le 



*M f Abbé fa) Rabelais, que M. Defpreaux appelles , La 
«l'Oliver ar . raifon habilite en mafque , fut encore un de fes Au- 
ticlc de' la teurs f avor ’ s - n 1 admiroit follement : car tout le 
Fontaine monde a entendu raconter là-defliis , une extra- 
vagante faillie, dont M. de VaKncourt fut témoin , 
étant chez M. Defpreaux , avec M. Racine , Boileau 
le Doéfeur , & quelques autres perfonnes- ; on y 
parloit fort de S. Auguftin : La Fontaine écou- 
toit avec cette ftupidité qui étoit ordinairement 
peinte fur fon vifage : enfin il fe réveilla com- 
me d’ün profond fommeîl , & demanda d ur» 
grand férieux auDoâeur , s’il croyoit que S. Auguf- 
'tin eut eu plus d’efprit que Rabelais ? Le Doéfetir 
l’ayant regardé depuis la tête jufques aux pieds , 
lui dit pour toute réponfe. Prenc{ garde, Monfieur d* 
la Fontaine , vous ave\ mis un de vos tas à l’en- 
vers i & cela étoit vr$i ai effet. 


■ 
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*» premier le divertifToit par fon bur- ? 

»» lefque enjouement ; il choifît le fe- 16 5*f* 

» cond pour fon modèle en fait de ftile, 

» comme celui qui avoit attrapé le vrai 
» tour du genre naïf, il tiroit de l’Af* 

»trée de d’Urfé ces images champê- 
*» très , qui lui font fi familières. L’A- 
»» riofte & Bocace , où il a puile la ma- 
>» tiere de bien des Contes , étoient 
« encore au nombre de fes Auteurs fa- 
»> voris. Mais ce qu’on ne s’imagineroir ..M 1 ! ’ AbW 
» pas , il faifoitfes délices de Platon , ride "de’ 

» &de Plutarque ; j’ai tenu les éxem- Foncaine * 

« plaires qu’il en avoit , ils font notés 
» de fa main à chaque page , & j’ai pris 
» garde que la plûpart de fes notes 
»> étoient des maximes de morale , ou 
» de poétique , qu’il a femées dans Ces 
» Fables. \ 

» Pour les trais de Phifique qu’il y a 
« placées , aufli bien que dans fon 
« Poème du Quinquina , il les dévoie 
» moins au? livres , qu’à fes entretiens 
» avec Bernfer le Gafîendifte , qui lo- 
» geoit comme lui chez Madame de la 
» Sablière. 

» Quoique toutes fortes de liens fufl Vïe * r*l 
» fent contraires au goût de la Fon- 1 ^^^ n j e , f ^ 
>» raine , & que le mariage en par-conres , édi-> 
» ticulier dût lui paroître un engage- 11011 de 17 ^ 
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m ^ Êmm » ment Sien pénible , il s’y déterminas 
1 » par complaifance pour Tes parens , ôc 

» il fe lailiâ marier» On lui fit époufec 
» Marie Héricard , fille d’un Lieute- 
» nant-Général de la Ferté-Milon , pa- 
• * « trie du grand Racine , dont il fut 

« toujours l’ami ; fa femme avoit de la 
» beauté , ôc un efprit fupérieur , qui 
» la rendoit eftimable aux yeux même 
m de fon mari , il ne compofoit aucun 
» Ouvrage qu’il ne la confultât (a). Ce- 
« pendant fon-goût pour la Capitale du 
» Royaume & fon éloignement pour 
» tout ce qui fentoit la gêne , ne lui 
» permirent pas de vivre longtemps en 
»> ménage. La fameufe Ducheflè de 
» Bouillon , nièce du Cardinal Maza- 
» rin , ayant été éxilée à Château- 
» Thieryçvoulut connoître la Fontaine» 
» On le lui prélènta, ôc il en fut goûté j 


(a) M. l’Abbé cTOlivet peint im peu autrement 
Madame de la Fontaine. « On luf donna une fcm- 
» me qui ne manquoit ni d’efprit , ni de beau-. 
«té , mais qui pour l’humeur tenoic fort de cet- 
» te Madame Honefta , qu’il dépeint dans fa 
«nouvelle de Belphégor. Au9î ne trouvoit - il 
« d’autre fecret que celui de Belphégor pour 
» vivre en paix , je veux dire qu’il s’éloignoit de 
» fa femme • le plus fouvent , & pour le plus 
» long] temps qu’il pouvoit mais 1 | fans aigreur 
» & fans bruit ; quand il fe voyoit pouïïë' à bout r 
» il prenoit doucement le parti de s’en venir fcul 
» à Paris. « 
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:omme elle avoit l’efprit badin & 
njoué , elle rengagea à composer 
es Pièces dans le genre qui la flat- 
oit le plus. Telle fur,. dit-on-, l’ori- 
gine des Contes. Rappellée à Paris 
:11e y amena la Fontaine-, qui trou- 
va dans cette Ville un de fes parens 
îommé Jannart, Subftitur& favori 
le M. Fouquet. Cette rencontre at- 
acha naturellement le Poète à 
•ouquet , qui lui fit une penfion. 
.a Fontaine lui préfentoir chaque 
quartier fon reçû , qui confiftoit en 
me Pièce de vers ; on a confervè ces 
quittances poétiques T dans l’édition 
rop ample de fes Œuvres pofthumes. 
« Jannart ayant été enveloppé dans 
a- difçrrace de M. Fouquet , il fut 
•xilé a Limoges , où la Fontaine le 
uivit- Il nous a laifie la relation de 
:e Voyage , en douze lettres écrites 
i fa femme. De retour dé Limoges , 
i’où Jannart fut bientôt rappellé ,, 
La Fontaine entra chez la célébré 
denriette d’Angleterre r première 
’emme de Monfieur , en qualité de 
■îentilhomme. La mort précipitée de 
:ette PrincelTè , fit évanouir les grail- 
les efpérances de fortune , dont d’au- 
ces à fa place fe (broient datés.. 


16 54 * 
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— * » A la vérité , les Poëlîes lui eurent 

l. 6 j 4* «bientôt acquis de généreux protec- 

m. l’Abbé „ teurs > il reçut en divers temps plu-- 
tic?e Uve de 3 iâ ’* l> eurs gratifications de Meilleurs de 
Fontaine. 3 „ Vendôme , de M. le Prince de Contî, 

„ ( de Mefdames de Bouillon 8c de Ma- 
» zarin ) ; mais tout cela venoit de loin 
» en loin , 8c il auroit eu befoin d’au- 
„ très fonds plus furs r 8c plus abon- 
„ dans , s’il avoir Iongtems continué à 
,, être fon économe. Heureufement * 
» Madame de la Sablière le délivra de 
„ tout foin domeftique en le retirant 
» chez elle ; c’étoit une Dame d’un 
« rare mérite , 8c dont l’efprit avoit 

• La Fon- » beauté * d'homme avec grâce de fem- 
taîne , Fable „ me. Elle le plaifoit à la Poefie , 8c 
xn. LmC - P lus eilC0re à l a Philofophie , mais 
„ fans ollentation. Ce fut pour elle 
M que Bernier fit l’abrégé de GaflendL 
v La Fontaine demeura chez elle près 
>, de vingt ans. Elle pourvoyoit géné- 
« râlement à tous fes befoins , perfua- 
» dée qu’il n’étoit guéres capable d’y 
» pourvoir lui-même. 

n Un jour qu’elle avoit congédié 
» tous fes Domelliques à la fois : Je ri ai 
»> gardé avec moi , dit -elle r que mes 
» trois animaux , mon chien , mon 
m chat. y & La Fontaine . 

» Joignons 


iBgie 
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<« Joignons à ce mot-là , celui 
Madame de Bouillon : comme l’arbre 

• qui porte des pommes eft appelle 

* Pommier. Elle difoit de M. de la Fon- 

> raine , c’ejl un Fablier , pour dire que 

> Tes fables naidôient d’elles - mêmes 
•» dans fon cerveau , & s’y trouvoient 
*» faites fans méditation de fa part, 

» ainfi que les pommes fur le pommier. 

« Attaché à Paris par les agrémens vie de r» 
« qu’il y trouvoit, & par fes liaifonsF 0 ™ 3 ™ 6 
» avec tous les beaux efprits de fon fié-c 0 m« , édi- 
» cle, il alloit néanmoins tous les ans au tionde WH 
« mois de Septembre , rendre vifite à 
» fa femme, Sc il menoitavec lui Ra- 
» cine , Defpréaux , Chapelle , ou quel- 
» ques autres Ecrivains de ce nom. 

»» Mais comme il ne vouloir pas que 
« ces vifites fuflènt ftériles pour lui , il 
« vendoit à chaque voyage , quelque 
« portion de fon bien , qui fe trouva 
>3 entièrement difïïpé , autant par fa 
» négligence , que par fa prodigalité. 

33 II ne paffà jamais de bail de maifon , 
i3 & il ne renouvella jamais celui d’une 
«Ferme ; fa femme qui ne s’enten- 
« doit pas mieux à faire valoir leurs 
3i terres , contribua beaucoup à la 
.3 perte d’un patrimoine allez conli- 
dérable , dont une partie tomba t 
Tome Vf 11 % E. 
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pour l'ervir à 
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Hommes II- 
luftres , de la 
République 
des Lettres , 
par le Pcre 
Niceron, To- 
me XXVIII. 
p> j i4. & fui- 
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» par ufirpation, dans des mains étran- 
» gérés. 

>3 Apres la mort de M. Colbert , M. 
» de la Fontaine fut fur les rangs pour 
» lui fuccéder dans l’Académie Fran- 
» çoife j la plupart des Académiciens le 

fouhaitoient à caufe de fon rare génie, 
33 & de fa grande réputation ; mais 
33 quelques - uns jugeoient , qu’ayant 
>3 fait Sc publié des Poches, où il avoit 
>3 franchi les bornes de la pudeur , il ne 
33 devoir pas être admis dans une Com- 
>3 pagnie , qui met la vertu au-deflus 
>» des talens , & qui compte parmi fes 
>3 membres beaucoup de Prélats ; cette 
33 contidération n’empêcha pas qu’il 
» n’eut, lorfqu’on procéda à l’éleétion, 
»> feize voix contre fept ; cet avantage 
33 ne produifit rien en fa faveur , parce 
»3 que le parti qui lui étoit contraire, 
>3 fe hâta de prévenir le Roy , & d’in- 
33 terreffer fi Religion. 

33 Pendant que les ordres du Roy fe 
»3 faifoient attendre, M. de la Fontaine 
>3 qui avoit le fuccès de cette affaire 
33 fort à cœur , lui préfenta une bala- 
33 de , dont le refrain étoit : 

L’événement ne peut m’ccrc qu’heureux. 

» Et dans l’envoi , dont il pria Mada- 
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*» me de Thiange , de faire la leéture ^ 
» & le commentaire au Roy , il dit à 1 6 5 4» 

» ce Prince : 

Ce doux penfer , depuis un mois ou deux 
Confolc un peu mes Mufes inquiètes. 

Quelques efprits ont blâmé certains jeux , 

Certains récits qui ne font que fornettes. 

Si je déféré aux leçons qu’ils m’ont faites, 

Que veut-on plus ? Soyez moins rigoureux , 

Plus indulgent , plus favorable qu’eux , 

Prince , en un mot , foyez ce que vous êtes j 
L'événement ne peut m'être qu'heureux. 

»> Mais ce ne fut point-là ce qui dé- 
» termina le Roy , ou du moins il ne 
« s’expliqua que lorfqu’on eut nommé 
» M. Defpréaux à une autre place qui 
»» vaquoit i un député de l’Académie 
» lui en ayant alors rendu compte , 

» il répondit que le choix que l’on 
« avoir fait de M. Defpréaux , lui étoit 
« très-agréable , & feroit généralement 
3 > approuvé ; vous pouvez, ajouta.t-il , 

» recevoir incelïàmment la Fontaine , 

» il a promis d’être fage. ( M. de la 
s> Fontaine fut reçu , & fit fon difeours 
3 > de remerciaient à l’Académie Fran- 
wçoife le z. Mai 1684 .) 11 me refte à rAbbè 
» dire un mot de fa converfion. Je Jj r 
m m’en fis inftruixe éxadement par le Fontaine, 

n •• 

£ îj 
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Ï5555* <> Pere Pouget , ( Prêtre de l’Oratoire ) 

i6f 4* „ qui en avoit été le Miniftre. 

» J’avois gardé fa lettre pour la placer 
« au bout de cet article ; mais à fa 
« mort , ceux qui en trouvèrent la 
v minute parmi les papiers , la firent 
«imprimer dans les Mémoires de Lit- 
» ter attire & d'Hifioire ; de forte 
« qu’aujourd’hui cette lettre ayant été 
» vue de tout le monde , il me fuffic 
tt d’en rappeller ici la fubftance. On y 
« voit que vers la fin de l’année 1692. 
• vers ie,>* La Fontaine étant attaqué d’une 
^oîs U de ud- ” grande maladie 5 le Vicaire de la Pa- 
ceoibrc. » roifle , ( c’étoit le Pere Pouget lui— 
« même ) alla le vifiter , & fit d’abord 
« tomber le difcours fur les preuves de 
« la Religion. Jamais la Fontaine n’a- 
« voit été impie par principe : mais il 
« avoit vécu dans une prodigieule in- 
» dolençe fur la Religion , comme fur 
« le refte. Je me fuis mis , dit-il , an 
«Père Poujet , depuis peu à lire le 
» Nouveau Tejlament , je vous ajfure, 
« ajouta-t-il , que c ejl un fort bon 
» Livre , par ma foi , c'ef un bon 
» Livre : mais il y a un article fur 
« lequel je ne fuis pas rendu , c 3 ejl 
« celui de l'éternité des peines ; je ne 
•> comprends pas , dit-il , cor ment cctf+ 
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» Eternité peut s'accorder avec la bon- 
tède Dieu . Je-ne rapporterai point 
» les réponfes du Pere Pouget y ni tout 
» ce qu’il fit durant plus de fix femai- 
nés pour toucher le cœur de Ton pé- 
»> nitent. Telle fut en un mot l’impref- 
>9 fion de la grâce , que M. de la Fon- 
99 taine vint à fe confelfer générale- 
99 ment de toute fa vie , avec la com- 
99 ponction la plus vive , que prêt à 
99 recevoir le Saint Viatique, il détefta 
9» fes Contes, les larmes aux yeux,, & 
99 fit amende honorable devant Mef- 
99 fieurs de l’Académie , qu’il avoir prié 
99 de fié rendre chez lui, par députés „ 
99 pour être témoins de fes dilpofitions 
99 préfentes ; protellant que s’il reve- 
99 noit en fanté , il n’employeroit foa 
99 talent pour la Poefie qu’à écrire fuc 
99 des matières pieufes *, & qu’il étoit 
99 réfolu à palier le relie de fa vie , au- 
99 tant que les forces lui permettroient , 
99 dans 1 exercice de la pénitence. 

99 Une particularité dont le Pere 
99 Pouget ne fait pas mention dans fa 
99 lettre , mais qu’il m’a contée , & qui 
99 montre admirablement bien l’idée 
99 qu’on avoit de M. de la Fontaine , 
9 » c’eft que la Garde qui étoit auprès 
99 de lui , voyant avec quel zélé , oa 

E iîj 
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— » l’exhortoit à la pénitence ] dît uif 

654* « jour au Pere Pouget': Hé! ne le tour- 
« mente^pas tant , il ejl plus bête que 
« méchant ; & une autrefois. Dieu 
» n'aura jamais le courage de le dam— 
» ner. , 

» Je ne dois pas oublier que M. le 
»» Duc Bourgogne , le même jour qu’il 
» apprit que la Fontaine avoit reçu le 
»» Saint Viatique , lui envoya une 
»> bource de cinquante Louis* Il lui fai- 
»» foit fouvent de femblables gratifica- 
*» tionSjfans quoi apparemment la Fon- 
» tainefefut tranfplanté en Angleterre, 
» car Madame de la Sablière étant mor- 
•> te,il fut invité par M. de S. Evremond 
» à s’y retirer ; & quelques Milords s’o- 
» bligerent de pourvoir à fes befoins. 

*» Mais les bienfaits de M. le Duc de 
» Bourgogne épargnèrent à la France, 

*> la douleur de perdre un fi excellent 
»» homme , & la honte de ne l’avoir pas 
» arrêté par de foibles fecours. 

» Après fa converfion , il vécut , ou 
»> plutôt languit encore deux ans , il les 
»» pafia chez Madame d’Hervart , où il 
» trouva la même Hofpitalité , les mê- 
« mes douceurs , dont il avoit joui chez 
« Madame de la Sablière. Il entreprit 
¥ de traduire les Hymiîes de l’Eglife , 


J 
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*, ma : s il n alla pas loin -, car les reme- 
des qu’on lui avoir fait prendre dans 
le cours de fa maladie , 1 ayant fort 
„ échauffé , il voulut e (foyer d une Ti- 
„ fane rafraîchitfonte , qui acheva d e- 
, teindre fon feu Poétique, & qm vrai- 
„ femblablement avança la fin de les 
„ iours , plus il fentit diminuer fes for- 
„ ces , plus il redoubla fes ferveurs , & 

„ fes auftérités. J’ai vû entre les mains 
„ de fon ami,M. de Maucroix, le cihce 
„ dont il fe trouva couvert , lorfqu on 
„ le deshabilla pour le mettre au lit 
* de la mort. Vrai dans fa penitence , 

» comme dans tout le refte de fa con- 
duite , & n ayant jamais Congé a 
„ tromper en rien , ni Dieu , 

,, H mourut à Paris , ( le 31 • Mars 
„ 1 69 s . âgé de 7 i • ans ) rue Pfotnere , 
„ ( fous la Paroiffe de Saint Euftache) 
„ & fut enterré dans le Cimetiere de 
. Saint Jofeph , à l’endroit meme ou 
„ Moliere avoir été mis vingt-deux ans 

M SSt lui-même fon épitaphe, 
,, long-temps avant fa mort ; comme 
„ elle S repréfente aflezbien fon carac- 
tère , il ne faut pas 1 oublier , la 



» voici. 
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1 Jean s’en alla comme il étoit venu i 

Le Pere Ni- Mangea fon fond , apres fon revenu , 

ceron,Tome Croyant le bien chofe peu néceffaire : 

XXVIII. 1 

Quant à fon temps , bien fçut le difpenfer » 

Deux parts en fit , dont il fouloit pafler , 

, L’un à dormir , & l’autre à ne rien faire. 

vie de la „ L a p 0 ftérité de la Fontaine fub— 
» fifte encore aujourd’hui ; le fils qu’il 
» avoiteude Marie Héricard en 1 66 o- 
» (a) eft mort en 1711. & a laide un 
» fils & trois filles. La famille jouit 
»> d’un privilège honorable pour la mé- 
« moire du Ptoetè , & pour celle du 
« Magiftrat qui l’accorda. La femme 
. « de la Fontaine ayant été inquiétée 

» après la mort de fon- mari pour le 
»> payement de quelques charges publi^ 
»> ques , M. d’Armenonville , alors In- 
»» tendant de Soiflons , écrivit à fon 
» Subdélégué , qu’il vouloit que la fa- 


(1) Même „fj) ( fl ) M. de la Fontaine eut un fils en 1660. 
vie de la Fon- „ q U qj garda fort peu de temps auprès de lui. A l’âge 
taine. » de quatorze ans , il le mit entre les mains de M. dé 

« Harlay , depuis Premier Préfident , & lui recoin* 
(»)Le Pere » manda fon éducation & fa fortune. (î) Onrappor- 
Niceron dans » te que la Fontaine fe rendit un jour dans unemai- 
l’Ouvrage ci- » fon oû devoir venir fon fils r qu’il n’avoit pas vâ 
defTus cité , » depuis long-temps. Il ne le reconnut point ; & té- 
parle autre- » moigna cependant à la Compagnie qu’il lui trou* 
ment du fils u voit de l’efprit & du goût : quand on lui eut dit 
de M. de la » que c’étoit fon fils , il répondit tranquillement , 
Jfontaine : « ah j’en fuis hitn aife. 
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»» hnille de la Fontaine fut exempte à 
>» l’avenir de toute taxe , & de toute 
impofition ; tous les Intendans de V r « ci t ^, n p ^°T 
jj Soldons fe font fait depuis un hon- <. 11 a îaîiré 
« neur de confirmer cette grâce , & les ” ^ fil , s .S u ; a 
» delcendans de notre Poete couler- »tier de fa 
a vent précieufement la lettre de Mon- ” (P^rêtré 
» fieur d’ArmenonvilIe , auiïi glorieufe » de fes ta- 
»> pour le Magiftrat , qui protégeoit » v £ 
»» les Lettres , que pour le Poète qui » quelque 
»> l’occafionna. ” 

» pie com- 

* » Jamais homme ne fut plus fim- .» m s dans la 
« pie que M. de la Fontaine, mais de”^ 1 ^* 1 ® 

»> cette fimplicité ingénue , qui eft le * m. L’Abbé 
»> partage de l’enfance : difons mieux , 

» ce fut un enfant toute fa vie j un Fontaine» 

»» enfant eft naïf , crédule , facile, fans 
» ambition , fans fiel ; il n’efi point ' 

»j touché des riehelfes , il n’eft pas ca- 
» pable de s’attacher long - temps au 
« même objet ; il ne cherche que le 
» plaifir , ou plutôt l’amufement , 8 c 
»j pour ce qui eft de fes mœurs,il fe laiftè 
>j guider par une fombre lumière , qui 
jj lui découvre en partie la loi naturel- 
» le \ voilà trait pour trait ce qu’a été 
» M. de la Fontaine. 

j> Rarement il commençoit la con- 
« verfatîon , & même pour l’ordinaire, 
j» il y étoit fi diftrait , qu’il ne fçavoic 
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~~ » ce que difoient les autres , il revoir à 

J 4“ » toute autre chofe , fans qu’il eut pu 
» dire à quoi il rêvoit -, fi pourtant il 
>♦ fe trouvoit entre amis , & que le dif- 
»> cours vint à s’animer par quelque 
” agréable difpute , fur-tout à table , 
»» alors il s’échauflfbit véritablement , 
»> fes yeux s’allumoient , c’étoit la Fon- 
taine en perfonne , & non pas un 
» fantôme revêtu de fa figure, (a) 

» On ne tiroit rien de lui dans un 
» tête à tête , à moins que le difcours 
» ne roulât fur quelque chofe de fc- 
» rieux & d’interrefiànt pour celui qui 
»* parloit. Si des perfonnes dans l’afïlic- 
» don & dans le doute , s’avifoient de 
» le confulter , non-feulement il écou- 
•> toit avec une grande attention , mais 
» je le fçais des gens qui l’ont éprouvé , 
>» il s’attendrilToit, il cherchoit des expé- 
>» diens, il en trouvoic , & cet idiot, qui 
»» de fa vie n’a fait à propos une démar- 
» che pour lui , donnoit les meilleurs 
>» confeils du monde. 


M. L’Abbé « (a) A fa phyfionomie , du moins on n’eut pa* 
d’Olivet, ar-” deviné fes talens. Un fourire niais, un air lourd : des 
ticle de la » yeux prefque toujours éteints , nulle contenance. 
Fontaine. » Rigault , & de Troy , l’ont peint au naturel , mais 
»> l’eïtainpe que nous en avons dans les Hommes 
h lu-ftres de Peraulc , le flatte un peu, » 
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du Théâtre français. < 

Une chofe qu’on ne croiroit pas de 

lui , & qui eft pourtant très - vraie , 1 6 H* 
c’eft que dans Tes converfations , il ne 
lailïbit rien échaper de libre , ni d’é- 
quivoque j quantité de gens l’agaçoient, 
dans l’efpérance de lui entendre faire 
des contes femblables à ceux qu’il a 
rimés : il étoit fourd & muet fur ces 
matières : toujours plein de refpeéfc 
pour les femmes , donnant de grandes 
louanges à»celles qui avoient de la rai- 
fon, & ne témoignant jamais de mépris 
à celles qui en manquoient. 

« Autant qu’il étoit fincere dans fes 
» difcours, autant étoit-il facile à croire 
» tout ce qu’on lui difoit , témoin fon 
» avanture avec un nommé Poignan , 

» ancien Capitaine de Dragons , retiré 
j» à Château-Thiery.Tout le temps que 
»> ce Poignan n’étoit pas au cabaret , il 
« le pafïoic auprès de Madame de la 
» Fontaine , qui étoit comme j’ai déjà 
« dit , une Madame honefta. 

D’un orgueil extrême , 

Et d’autant plus que de quelque vertu , 

Un tel orgueil paroifloit revêtu. 

» Poignan de fon côté n’étoit point 
w du tout galant. On en fit cependant 
*de mauvais rapports à M. de la 
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» Fontaine ,& on lui dit qu’il étoît 
« deshonnoré , s’il ne fe battoir contre^ 
«Poignan. U le crut}, un jour. d’été à 
» quatre heures du matin , il va chez. 
» lui , le prelle de s’habiller , & de 
» le fuivre avec fon épée , Poignan 
» le fuit fans fçavoir où , ni pourquoi ; 

>> quand ils furent hors de la Ville , la 
» Fontaine lui dit , je veux me battre 
» contre toi y on me Va confeillé r ÔC 
» après lui en avoir expliqué' le fujetr, 

» il mit l’épée à la main , Poignan tire 
»> à l’inftant la fienne , & d’un coup 
» ayant fait fauter celle de la Fontaine 
» à dix pas, il le ramena chez lui, où la 
m réconciliation fe fit en déjeunant. 

« Après avoir confidéré l’homme , 
» confidérons préfentement le Poète t 
« tous les Ouvrages de M. de la Fon- 
» taine ne font pas d’un prix égal. Il 
» nous en découvre lui-même la railon* 
» c’efl: qu’il a voulu elFayer trop de 
» genres difierents } je m'avoue , dit-il , 

Papillon du PamafTe , 8c femblable aux 
Abeilles , 

A qui le bon Platon compare nos merveilles , 
Je fuis chofe légère , & vole à tout fujet , 

Je vais de fleur en fleur , 8c d’objet en 
objet » ' , 
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A beaucoup de plaifir , je mêle un peu de 7 

gloire, r 

J’irois plus haut peut-être , au Temple de 
Mémoire , 

.Si dans un genre £eul, j'avois ufé mes jours , 

Mais quoi ! je fuis volage en vers , comme 
en amours. 

» Voilà en elFet tout ce qu’on peut 
» dire fur ce fujet , le même efprit qui 
»> prefiefoît à fa conduite , préfidoit à 
» fes comportions , efprit fimple , in- 
» génu , fenfé , galant , mais inconC- 
» tant , diftrait , parefTeux j il ne mit 
« pas toujours la derniere main à un 
« Ouvrage , mais julques aux mor- 
« ceaux qu’il a le plus négligés, jufques 
*j à fes moindres ébauches j tout décele 
» en lui un grand Maître , & qui eft , 
à divers égards , véritablement ori- 
j> ginal. Audi eft-il regardé p N ar tous les* 
jj gens de goût , comme l’un de nos . 
jj cinq ou fix Poètes , pour qui le temps 
v jj aura du refpe.ét ; Sc dans les Ouvra- 
is ges defquels on cherchera les débris 
jj de notre langue , lî jamais elle vient 
jj à périr. é 

» Un jour Moliere foupoit avec 
j» Racine , Dtjpréaux , la Fontaine 7 6c 
jj Defcoteaux, fameux joueur de fiut.c* 
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» La Fontaine étoit ce jour-là , encore 


i6j4- » plus qu’à Ton ordinaire, plongé dans 
'» desdiftra&ions. Racine & Defpréaux, 


» pour le tirer de fa lécargie , fe mi- 
« rent à le railler , & fi vivement qu’à 
»la fin , Moliere trouva que c’étoit 
» pafier les bornes. Au fortir de ta- 
« ble , il poufià Defcoteaux dans l’em- 
» brafure d’une fenêtre , & lui parlant ~ 
« de l’abondance du cœur : Nos beaux 


», cfprits , dit-il , ont beau fe trémouJfer t 
» ils n effaceront pas le bon homme. 

» M. L’Abbé de Clérembault ayant 
»» été reçu à la place de M. la Fontaine, 
«prononça le 3. Juin 1695. Ton dif- 
« cours de remerciaient , où il parla 
« ainfi de celui auquel il fuccédoit. 

» Comment vous faire oublier cet 


» homme incomparable , dont la fim- 
jj plicité , & la douceur étoient encore 
# jj plus eftimables , que l’efprit & la ca- 
jj pacité. Cet homme fingulier qui 
« n’ayant jamais compté les. biens de 
jj la fortune parmi les véritables biens, 
j» fçut avec ce tour naïf, & ingénieux 
• » qui lui étoit fi propre , élever jufques 
»> au fublime les chofes les plus abjec- 
« tes de la' nature, fans néanmoins leur 


>j faire perdre leur caraélere. Génie feql 
» femblable à lui-même, qui furpaflànt 


* 
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*• Tes modèles , avoit faifi l’air original 
jj avec tant d’avantage, & d’une ma- 4* 
j» niere inimitable aux fiécles fuivans. 

M. de Voltaire , dans fon Temple 
du Goût , parle ainfi de la Fontaine. 

Toi , la Fontaine , Auteur charmant , 

Qui bravant , & rime 8c mefure , 

Si négligé dans ta parure , 

N’en avoit que plus d’agrément. 

Dis-nous quel eft ton fendaient , 

Eclaire notre jugement , 

Sur tes Contes , 8c fur tes Fables ? 

» La Fontaine qui avoit confervc 

la naïveté de Ton caraétere , & qui , 

« dans le Temple du Goût , joignoitun 
« fentiment éclairé à cet heureux & 

« fingulier inftinét qui l’infpiroït pen- 
» dant fa vie , retranchoit quelques- 
» unes de fes Fables , mais en très-pe- 
» tite quantité. Il accourcifloit prefquc 
» tous les Contes , & déchiroic les trois 
jj quarts d’un Recueil dXEuvres pofthu- 
* » mes , imprimées par ces Editeurs , 

« qui vivent des fotifes des morts. 

». M. de la Fontaine étoit né certai- . R .^ xîo f n *’ 
jj nement avec beaucoup de geme pour la Poè/ie & 
» la Poéfie , mais fon talent étoit pour fur Ja ï ’ ein w“ 

i n « ï rc y par M# 

jj les Contes , & encore plus pour les l’Ahbé au 
» Fables , qu’il a traitées avec une éru- p° s ? ; & 

a 

% i 
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— - » dirîon enjouée , dont ce genre d’écrire 
1 4* » ne paroilfoit pas fufceptible. Quand 

» la Fontaine voulut faire des Comê- 
»> dies , le fifflet du parterre demeura 
» le plus fort. Chaque genre de Poëfie 
» demande un talent particulier , 8c la 
» nature ne fcauroit miére donner un 
» talent éminent a un homme , que ce 
» ne foit à l’exclufion des autrres ta- 
» lents j ainfi , loin d’être furpris que 
» M. de la Fontaine ait fait de înau- 
« vaifes Comédies , il faudroit s’éton- 
»> ner s’il en avoit fait d’excellentes. >» 
Ce jugement de M. l’Abbé du Bos, 
fur le talent de M. de la Fontaine, eft 
jufte en général , mais ce qu’il allure 
au fujet des Comédies , que ce fa- 
meux Poète donna au Théâtre Fran- 
çois , qui , ajoute-t-il , éprouvèrent le 
fifflet du parterre , n’eft pas éxaét ; il 
fe peut que la Comédie de l’Eunuque 
ait relTenti cette difgrace , mais celles 
qu’il Sonna dans la fuite eurent une 
réufiTue alfez marquée ; 8c même ou 
peut dire qu’un autre , que M. de la 
Fontaine , auroit obtenu quelque répu- 
tation par ces Ouvrages. En voici le 
Catalogue Chronologique, 

L’Eunuque , Comédie en cinq Ac* 
‘ tes & en vers, 1654. 

Ragotiî* 
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Ragotin ou le Roman Comique , ■ ~~~ 
Comédie en cinq Aétes & en vers , * J ‘‘’ 

21. Avril 1684. 

Le Florentin , Comédie en un Aéïe 
& en vers ,23. Juillet 1685. 

La Coupe Enchantée , Comédie en 
un A<fte& en Profe,n>. Juillet 1688. 

Le Veau Perdu 1 , petite Comédie non 
imprimée, 22. Août 1689. 

Je vous prends sans Vert, Comédie 
en un A été & en vers , premier Mat 
1 6 ? 3 - 

On donne cette dernière Comédie 
à M. de la Fontaine , & à la vérité on 
y trouve Ton ftile en partie , mais fi 
ce fait eft vrai y il faut en fuppofer un 
autre , qui eft que cette Pièce étoit en- 
tre les mains des Comédiens y & qu’ils, 
la repréfenterent fans la participation 
de l’Auteur •, car à la fin de l’année Ki ^ r0n rc j o _ 
1692. « M. de la Fontaine étant tom- me xxvniv 
» bé malade , Sc Ce difpofant à faire * 

» une confeffion générale de toute fa 
» vie , jetta au feu une Pièce de Théa- 
tre qu’il fe difpofoit à faire repréfen- 
«ter.»- Et en effet, étant revenu de 
cette maladie , il ne travailla plus que 
fur des fujets pieux.. 

Tome VnH I 
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1 6H ' LA BELLE PLAIDEUSE jj 

Comédie de Monjieur l Abbé 
de Boisrobert. 

E Rgafte, fils d’Amidor , riche , mais 
extrêmement avare , eft paflloii- 
némejit amoureux de Corine , fille 
d’Argine , qui plaide pour une grofïe 
fucceflion , & qui faute d’argent ne 
peut faire finir ce procès. Ergafte lui en 
cherche de tous côtés , & enfin un No- 
taire, nommé Barquet , vient lui an- 
noncer qu’il a trouvé la fomme qu’il 
cherche , mais à un très - gros intérêt. 
Ergafte qui brûle de rendre fervice à la 
mere de fa Maîtreflè , accepte la pro- 
profition , de forte qu’il n’eft plus quef- 
tion que de le mettre aux mains avec 
l’Ulurter. 

Barquet. 

Il fort de mon étude à 

Parlez-lui. 

E R G A S T E. 

Quoi ? c’eft-la celui qui fait le prêt ? 

Barquet. 

Oui , Monfi eur , 

Amidor. 

(i Barfutt.) Quoi? c’eft-là ce payeur d'intérêt* 
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' ( 4 fort fils. ) 

Quoi! c’eft donc toi , méchant , filou , traî- 
ne potence , 

C’eft en vain que fon œil évite ma préfence : 
Je t’ay vû. 

Ercaste. 


1654. 


Qui doit être enfin le plus honteux , 1 

Mon pere î 8c qui paroît le plus fot de nous 
deux ? 6cc. 


Ce coup manqué , il eft queftion de 
faire reflource d’un autre côté. Filipin , 
Valet d’Ergafte , vient annoncer à fon 
Maître un homme qui veut bien lui 
prêter quinze mille francs. 

F 1 1 I P I N. 

* Mais 

E R G A S T E. 

Quoi ’ Mais ? ne fais point ici de préambule. 
Parle. 

F I 1 I P I N. 


Mais le Préteur me paroît ridicule, 

E R G A S T E. 

Comment. 

Filipin. 

A votre pere il feroit des leçons , 

Têtebleu qu’il en fçait , 8c qu’il fait de 
façons j 

C’eft le fefle Matthieu le plus franc que }c 
fçache : 

J’ai penfé lui donner deux fois fur la mouf- 
> tache \ 

rij 
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4. ^ veut ^ en vous fournir les quinze mille? 
francs , 

Mais , Monfieur , les deniers ne font pas 
^ tous comptans ; 

Admirez le caprice injuftc de cet homme ï 
Encor qu au denier douze il prête cette 
fomme , 

. Sur bonne caution ; il n’a que mille écus , 
Qu’il donne argent comptant. 

E R G A S T E. 

Où donc eft le furplus* 

F I L I P I N. 

Je ne fçais , fi je puis vous le conter fàns 
rire. 

Il dit que du Cap-Verd, il lui vient un na- 
• - vire , 

Et fournit le furplus de la fomme , en Gue- 
nous , 

En fort beaux Perroquets , en douze gros 
canons * 

Moitié fer, moitié fonte, & qu’on. vcnd-àl» 
livre : 

Si vous voulez ainfi , la fomme , on yous la 
- livre. 

On s’eft un peu étendu fur deux 
Scenes de cette Comédie qui ont pü 
donner à Moliere l’idée de deux pa- 
reilles dans fon Avare. Aâe fécond. 
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Scene fécondé & Scene première. 

Le refte de la Pié ce qui fait le fujec 
de cet article , eft du plus médiocre- ‘ 

On joue ditférens tours à Arnidor,, 
pere d’Ergalle , pour lui attraper do 
1 argent. Argine , & Corine fa fille,, 
entrent battement dans toutes>ces four- 
beries , & paroi fient plutôt des avantu- 
rieres , que des perfonnes de condition.- 
A la fin de la Comédie on vient an- 
noncer à Argine qu’elle a gagné fort 
Procès , & Amidor confent qu’Ergaf- 
te époufe Corine. 


LE PARASITE, 

Comédie, de M. TRISTAN. 

M Anille , femme d’Alcidor , a per- 
du depuis vingt ans fon mari , & 
Sillare fon jeune fils , qui ont été en- 
levés par des Corfaires.Elle refte avec fa 
fille Lucinde, qu’elle deftine au Capital* 
Matamore mais la fille a donné fécre- 
tement fon cœur à Lyfandre. Ce Jeune 
Eomme , par. le moyen du Parafite 
Frip exauces ^s’introduit dans la mai- 
, fon de Manille, fous le nom de Sillare, 
& goûte ainfi le plaifir d’entretenir fa 
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Maîtrertè en liberté. Le Capitan ap- * 
1654 * prend cette intrigue par l’indifctétion 
du Parafite , & veut , pour donner la 
chaiTe au faux Sillare , produire un 
prétendu Alcidor. Il propofe la chofe 
a un inconnu quil rencontre ; cet in- 
connu n’a pas beaucoup de peine à 
jouer ce perionnage , puifque c’eft Al- 
cidor même , qui parvient enfin à fe 
faire reconnoître. Cette reconnoillan- 
ce eft fatale à Lyfandre , fa fourbe eft 
découverte , Alcidor certifie la mort de 
Sillare , & fait mettre cet impofteuc 
en prifon j d’un autre côté , Lucile , 
Prévôt de la MaréchaufTée , & pere de 
Lyfandre , mécontent de la conduite 
de fon fils , vient avec une bande d’Ar- 
chers , pour l’enlever de la maifon de 
Manille. On lui dit que ce jeune hom- 
me a voulu fuborner la fille d’ Alcidor , 
8c qu’il eft à la Conciergerie. Lucile, 
craignant pour fon fils , confent à fon 
mariage avec Lucinde & Alcidor , 
pere de cette derniere , ne s’y oppofe 
plus , dès qu’il connoît la naiftance 8c 
le bien de Lyfandre. La Pièce eft ter- 
minée par ce mariage le Capitan eft 
charte , & l’on promet à Fripe-Sauces , 
qu’il fera nourri & entretenu gratte- 
ment , le refte de fa vie, aux dépens des 
nouveaux époux. 
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Dans l’Epître qui précédé cette Co- 
médie , que le Poète adreffe à M. le 
Duc de Chaulnes , il fait allez con- 
noître la bonne opinion qu’il avoit de 
lui-même. « Cette production d’efprit , / 

* dit-il } eft de fi peu de conféquenee , 

» qu’il n’importe guère qu’elle pétille... 

»> Audi ne vous offrai-je pas cette Co- 
»> médie comme une offrande digne 
» de vous , ni qui foit même digne de 
»> moi. . . . qui n’avoit deffein que de 
» vous offrir un petit Pocme tout burlefi 
» que, & prendre occafion de-là , pour 
» vous protefter que je fuis , » &c. 

Il s’exprime encore plus clairement 
dans l’avis qu’il joint fous le nom de 
l’Imprimeur. « On s’étonnera de voir 
»» une Pièce toute comique’comme celle- 
» ci de la production de M.Triftan ; 
v dont nous n’avons guère que des 
*> Pièces graves & férieufes : mais il y 
» a des génies capables de s’accommo- 
»> der à toutes fortes de fujets , & qui 
» fç relâchent quelquefois à traiter 
» agréablement les choies les plus po- 
•> pulaires, après avoir long-temps tra- 
mi vaillé fur des matières Héroïques j 
*» enfin je vous pui6 affurer que cette Co- 
»» médie a des agrémens,qui n’ont point 
•» été mal reçus , & quelle a eu l’hon- 
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*>» neur d’ctre fouvent repréfentée cTansf 
» le Louvre , avec les mêmes applau- 
» dilïèmens qu’elle avoic reçu du Pu- 
» blic , » &c. 

Nous avouons que nous fommes un 
peu furpris du bonheur de M. Triftan, 
d'avoir içu fe faire une telle répu- 
tation , & fe la conferver. dans le temp 3 
que M. Corneille avoit atteint le plus 
haut degré de gloire ; ce n’eft pas que 
nous prétendions méprifer la Comédie 
qui fait le fujet de cet article : malgré 
fon air antique , elle ne laide pas d’être 
plaifante , & elle s’eft long-temps con- 
fervée au Théâtre , puifqu’on la repré- 
fentoit encore en 1681. Ces rai fous 
nous engagent à donner des extraits 
des endroits les plus remarquables ; 
voici de quelle façon le Capitan entre 
fur la Scene, 

Le Capitan, 

’ Hola , ho ! Bourguignon , Champagne * 
le Picard 

te Bafque , Cafcarer , * 

Furp E - S AUC E S. 

Tirons-nous à l’écart,', 

. > * 

Voici ce Capitan qui fait trembler la terre , 

Et qui parle il haut , qu’il ièmble d’un 
tonnerre- 
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Le Capitan. 

Lafd’aller, Triboulec où font tous mes va- 
lets î 

Cascaret, valet du Capitan. 

Us font fur les degrés de la Cour du Pa- 
lais. (a) 

Le C a p i t an. 

J.e ne fuis point lèrvi , toute cette canaille 
Se cache au cabaret, ainfi que rats en paille, 
Hola ! qu’on vienne à moi j 

Cascaret. 

Que vous plaît-il moniteur ? 

Le Capitan. 


Où font tous ces coquins j j’enrage de bon 
cœur. 

Us ne répondent point , lorfque je les appelle, 

CASCARET. 

Monfieur. 

Le Capitan. 

Je leur romprai quelque jour la cervelle. 
Où font tes Compagnons , qui ne me fuivent 
point? 

Cascaret. 


L’un'cacoutrc fes bas , & l’autre fon pour- 
point , # 

/ a > pour bien entendre cette plàlfanterie , il faut 
fçavoir que du temps de l’Auteur , la degrés de la 
Cour du Palais , étoient le lieu od s aflembloient les 
Valets fans condition , & qui cherchoient des Maître*. 

Tome FIJI. G 
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— E t nu i n’a des fouliets , car votre Seigneurie » 
1 6 5 4 * N’a paffé de trois mois , par la Savaterie . 
Elle y devroit aller. 

Le Capital 


Je veux auparavant , 

Afin que vous ayez du bon cuir du Levant , 
Aller prendre Maroc, Alger , Tunis , Bifertc, 
Et quelque autre pays , dont j’ai juré la 
perte , 

Et nous aurons alors d’affez bons maro-« 
quins , 


Fripe-Sauces bas» 


Pour te fangler le nez , 

Le C A P I T A N. 

Pour chauffer des coquins. 

Fripe-S auces. 

S’ils font durant ce temps à battre la fe- 
melle , 

Qu’ils fe tiennent bien gais , leur attente 
eft fort belle. 

C A S C A R E T. 

Monfieur , en attendant , irons-nous tous 
nuds pies , 

Le Capitan. 

Je voudrais que ces gueux fuffent ex- 
tropiés. 

Au cinquième A&e , ce Capitan 
fort , jurant de tout exterminer. 


’ 
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Le Capitan. 

Je veux faire en éclats , voler cette maifon. acte v 
Et pour me fatisfaire , il faudra que Manille, Scene IV, 
Avec fon Alcidor , & Lyfandre , & fa fille , 

Son valet , fa fervante , & fon chien , & fon 
chat , 

Plus haut que les Clochers , falfent un entre- 
chat , 

Et lorfque ma fureur, avec ce coup de foudre j 
* Aura dans un moment réduit ces corps en 

En portant ma vengeance encore plus avant. 

J’irai fous ce débris, pour les foufflerau vent. 

Les cendres d’Alcidor , iront en Tartarie , 

Et celles de Manille , iront en Barbarie , 

Les cendres de Lucinde,aux terrés du Mogor, 

Et celles de Lyfandre , au Royaume d’O- 
nor. (a) 


poudre 



(a) Pour avoir le contrafte de ces deux Scenes , 
on n’a qu’à lire la cinquième du fécond Afte , où le 
Capitan fuit lâchement devant Lyfandre. Nous met- 
tons ici un morceau de la Scene fixiéme du fécond 
Aâe , dans laquelle ce fanfaron ne montre pas plu* 
de cœur devant le bon homme Lucile. 

Le Capitan. 

Dites votre in manus , ou bien doublez le pas , 
Lucile. 


Monfieur encore un coup , ne vous emportez pat j 
Bcavez qui je fuis ? 

G ij 
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CascarET. 

^ Celles de Fripe-Sauces ? 

Le Capitah. 

En la Magellanique.' 

CASCARET. 

* £t celles de Phénicc ? 

L E Capitan, 

En la côte d’Afrique. 

Cascarbt. 

Du chien ? 

Le Capitan. 

V ers le détroit , nommé Bebel-Mandet. 

C ASC A R E T. 

JEt les cendres du chat ■? 

J. e Capitan. 

S’en iront au h..... 


L e Capitan. 

Une barbe allez faUe. 
Lueur, 

Et que je fuis Prévôt. 

Le Capitan. 

Comment Prévôt de Salle * 
JMonfieur j -exeufev.-anoi , je vous dois tout honneur , 
Commandez , s’il vous plaît , à votre ferviteur , 

Sur cette qualité ? j’ai changé de penfée , 

> Lueur. 

Monfieur , je fuis Prévôt d’une MaréchaulTée.. 

' Le Capitan. 

N’impone, j’ai ce titre en vénération. 

C’eft une qualité dont je crains f a&ion. 
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Casca'ret. 

' . C’eft pour faire à Paris un merveilleux 
elclandre : 

Mille fils de P naîtront de cette cendre 

Vous en avez, je penfe, envoyé des milliers» 

Au quartier du Marais , & rue aux Gravil- 
liers. 

Nous finiflons cet extrait par deux 
morceaux qui nous ont paru en mé- 
riter la peine y Lyfandre croyant que’ 
Fripe-Sauces le trahit , s’emporte > Sc 
Vent lui rompre les bras. 

Lïsandr e. 

Nul ne m’empêchera de lui cafTer les os , 
lie lui rompre les bras , jufques à l’omo- 
platte’, 

Et les jambes encore , il fera cul-de-jatte. 

Je veux pocher fes yeux, je veux l’efioriller , 
le jetter à vau-l’eau , le bouillir, le griller. 
Periante, ami de Lyfandre'. 

Et puis après cela , l’envoyer aux Galeres. 
Fr Iîe-S auce s y lui prêfentanv 
me lettre de Lucinde. 

Monfieur , fur ce papier , déchargez vos 
coleres. 

Lr sandre, après avoir lu. 

Pardon, mon cher ami , de gtace embralTe» 
moi. 

Fripe-Sauce s.- 

J’ai trop peu d’amitié ». de mémoire , & de 
foi..,.. 

G iij . 



r<jj4 r 


acte nr; 

ScEN£ III, 


ScineIV* . 
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L Y S A N D R E. 

Excufes des ardeurs , qui n’ont point <Js 
pareilles , 

Fripe-Sauces. 

LaifTez-là, notre nez, nos yeux & nos orcil^ 
les. 

Lysandre. 

Approche , approche-toi, 

Fripe-Sauces. 

Les valets des filoux, 

Seroient trop honorés , de s’approcher de 
vous. 

Lysandre. 

Il faut par des effets , fupprimer nos p** 
rôles , 

Tiens, tiens, pour t’acquitter, voilà quatre 
piftolles ; 

Fripe-Sauces. 

Quoi ? pour tant de gros mots ; Parlons de 
fens raflîs, 

A quatre francs la pièce, il en faudroit bien, 
fix. 

Il vaut mieux , compenfer ces injures 
atroces. 

Lysandre. 

Nous les compen ferons , quand nous fc-* 
rons les noces. 

Dis-tu la vérité. 

* 
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, Fripe-Sauces. 

Crevez-moi fi je ments , 

Bleflez-moi de cent coups , que le boureaa 
m’acheve , , 

Mais fi je ne ments point , il faut que je me 
crève : 

Il faut que le couteau s’excrimant en ami , 

FalTe en la bafie-cour la Saint-Barthelemi. 

Que tout le poullailler fe faite du carnage. 

Que Ton défonce un muid , que dans le via 
je nage > 

Que l'on n’épargne rien , pour me raflafier , 

Que je mange mon foui ; j’entends jufques 
au gofier i 

Que je ne fafle rien , que fault & que gam- 
bades , 

Qu’aller au cabaret , qu’aller aux prome- 
nades , 

Qu’on ne dcfferve point tant que je man- 
gerai , 

Qu’on ne m’éveille point tant que je dor- 
mirai. 

Lysandre. 

Tout cela t’eft permis , .dis-moi donc le 
myftere , 

Fripe - Sauce s. 

Je veux qu’il foit écrit & pardevant No» 

. taire , , • 
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De plus , que fi par fois , on m’ envoyé ait 
marché , 

Pour le compte , jamais je ne fois recherché* 
Quand bien je ferrois la mule.. 

L Y S A N D R E. 

Oui-da , n’importe. 

t c 

La cinquième Scene du troifiéme 
Atte , quoique dans le bas comique , 
eft allez plailànte. Lucile , pere de Ly- 
fandre , reconnoit ce dernier pour Ton 
fils. 

Lysa N 1 DRE à Phénice. 

Ce vieux homme févere 
M’arrête de la forte , & dit qu’il eft mon 
pere. 

Phe’NICE , vieille fermante de Lucile* 

C’eft qu’il a la berlue , & quand on de~ 
vient vieux , 

On eft de la maniéré étrange & lubieux. 
Lucile. 

Je n’ai point de berlue , & n’ai point de 
lubie . 

Phe’NICE à Lyfandre . j 
Vous , ne le croyez pas. 

LUCILE. 

Nin’_eaeus4e ma vie j 
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Mais vous parlez vous - même en fille de 
Berlau. 

Phe'nice. 

De Berlan ? parlez mieux , allez vieux 
1 Alebran , 

Simulacre plâtré , antiquaille mouvante , 

Squellette décharné , fépulture ambulante , 

Monopoleur infignc , & maître des larrons , 

De qui les coins des yeux femblent des épe.. 
rons , 

Et de qui chaque tempe eft creufée en fau~ 
ciere. 

Attend-tu donc ici , la croix & la bannière ? 

*Monfieur , adieu , bon foir , tire , palTe , fans 
flus , 

Abandonnez cet huis , & n’y revenez plus , 

Ou fur l’étui chagrin , de ce cerveau ma- 
lade , 

J’irai bientôt verfer un pot de marmelade. 
Lüciie. 

Quel difeours , & quel pot ! fuis-jeau pais 
des foux ? 

PHE’NICE. 

C’eft un pot à pilTer , tout préparé pour 
vous , 

Attendez feulement. 
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LES ILLUSTRES 

ENNEMIS» 

Comédie de M. Corneille de 
L lSLE , repréfentée fur le Théâtre 
de V Hôtel de Bourgogne. 

E Nrique de Guzman , fur un faux 
rapport , a fait maltraiter un vieux 
Gentilhomme de Madrid, appelle Dom 
Sanche. Alonfe de Roxas, ami d’Enri- 
que & de Dom Sanche , pour réparer 
l’honneur de ce dernier , lui propofe le 
mariage de fon ennemi avec Iacinte fa 
fille. Dont Sanche accepte la proposi- 
tion , mais il demande à connoître ce- 
lui qui l’a fait deshonnorer. Alonfe, qui 
fçait l’amour que Dom Lope de Guz- 
man , frere d’Enrique , relfent pour 
Iacinte , fille de Dom Sanche v croit 
rendre à Dom Lope un Service im pour- 
tant , en le chargeant du crime d’En- 
rique , qui le met en état de polféder 
Iacinte. Cependant , Dom Alvar , fils, 
de Dom Sanche , qui depuis plusieurs 
années avoit quitté Madrid , & qu’on 
croyoic avoir fait naufrage > revient 
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inopinément ; l’amour le rappelle au- 

près de Caftàndre, fceur de Dom Lo- 
pe & d’Enrique ; l’entrevue de ces 
amans eft touchante, Caftandre apper- 
çoit Enrique & Ce fauve ; Enrique qui 
l’a reconnue veut la fuivre , Dom Al- 
var s’oppofe à (on deftèin , & eft forcé 
dç mettre l’épée à la main. Enrique , 
fuivi de trois braves, attaque Dom AU 
var , de qui il eft blefte confidérable- 
ment ; Dom Lope , que le hazard con- 
duit au lieu du combat , le range du 
parti de Dom Alvar , & les braves s’en- 
fuyent. 

Dom Alvar. acte ur. 

Vous fuyez afTaflins , ce fecours vous fait ScENE IX * 
peur. 

Dom Lope. 

LaiiTons-les échaper , quoiqu'indignes de 
vivre , 

Ils ne méritent pas qu’on daigne les pour- 
fuivre. 

Dom Alvar. 

Cependant je dois tout à ce bras généreux , 

Sans vous ma réftftance étoit vaine contre 
eux , / 

Vous feul par un fecours / 

D O M L O P E. 

Epargnez-moi de grâce , 

J’ai fait ce que Yous-mème eufliez fait à ma» 
place. 
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Dom AlvAr: 

Au moins , j aurois montré que je (çaisr 
mon devoir; 

Mais enfin , ou vous puis-je entretenir cc- 
foir ? 

11 faut <i ue j e vous quitte , & ma digrace 
eft telle y 

Qu ayant tué d’abord l’auteur de la querelle. 
Quoique fa mort foit jufte, après fa lâcheté. 
Je fcrois criminel , fi j’étois arrêté. 

Dom Lopb, 

Je ne Iaificrai pas mon fecours inutile ; 

Ne craignez rien , chez moi , je vous offre 
un azile ? 

Allons , & foyez fur qu’au beloin cofitrc 
tous , 

Je fçaurai vous défendre ou périr avec vous. 
Mais (ans doute on vous cherche. 

Dom Ai v a r. 

O malheur redoutable y 
Dom Louis yPrevot , Juivi de plufieurt 
Archers. 

Voyez nos (oins , Dom Lope à trouver 
un coupable , 

Enrique hélas , 

Dom Lopi. 

Hé bien} * 
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Dom Louis. 

vient detre aflalfiné . 

Dom Lofe. 

Enriquc ! 

Dom Louis. 





Et l’aflalfin par ici détourné , 
Tâchant de garantir fa tête , par fa fuite , 
Attire fur fespas notre jufte pourfuice. 
On r â vu reculer les armes à la main. 

, Dom Lo p e. 


Par votre diligence empêchez fon ddTeini 
Je vais pourvoir au relie. 

Dom Azvar. 

Et vous devant la vie , 

Ce n etoit pas allez 

Dom Lo p e. 


Brifons-là , je vous prie 
Sçavcz-vous qui je fuis ? 

Dom àivae. 

C'étoit pour le fçavoir , 
Que je vous demandois à vous parler ce foir. 

Dom L ope. 


Sçavez-vous contre qui je viens de vous 
défendre ? 

Dom Aivak. 

.Non. 

Dom Lofe. 


•Sçavez-vous quel fang vous avez fçû ré- 
pandre ? 
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DOM A I V A R. 

Auffi peu ; feulement vous répondrai-je 
bien , 

Que mon cœur fur ce point , ne fe repro- 
che rien 5 

Mais ne me cachez point un fecret qui 
m’importe , 

Dom L O P E. 

Dom Lope de Guzman , eft le nom que je 
porte. 

Dom Alvar. 

Je connois ce grand nom * & le malheur 
m’eft doux , 

Par qui je tiens le jour , d’un homme tel que 
vous. 

Dom Lope. 

Gardez bientôt de prendre un fentiment 
contraire. 

, Dom Aivar. 

Pourquoi ? 

Dom Lope. # 

Si je vous dis que le mort eft mon frère f 

Dom Alvar. 

Votre frere ? 

Dom Lope. 

Oui mon frere , & vous pouvez juger „ 

$i je puis vous défendre, ayant à le venger. 
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Dom Alvar. 

He bien , me voici prêt à vous rendre une 
vie.,. . . . 

Dom Lo p e. 

Non je fçais mieux à quoi la gloire me 
convie. 

J aurois tort contre vous d’ofer avec éclat , 
Quand je vois qu'on vous cherche , entre- 
prendre un combat , 

De peur qu’on vous arrête , allez en dili- 
gence,' 

Mettre dans ce péril , vos jours en affurance. 
J’ai foin de votre vie, & lofe confcrverî 
Mais fçaehez qu’en effet , c’eft me la ré- 
ferver i 

Et qu il n eft point de lieu , quoique vous 
puiflîez faire , 

Où fur vous mon devoir n’aille venger mon 
frere. 

Dom Alvar/enfibleau fervice qu’il a 
reçu de Dom Lope , lui 1 répond qu’il 
l’évitera, autant qu’il le pourra ; c’eft 
ce qui termine le troifiéme Aéle. Au 
quatrième, Dom Alvar vient trouver 
Dom, Lope , & lui apprend qu’il eft 
obligé de venger fon pere d’un af, 
fron fignalé qu’on lui a fait. 
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Dom A X V A R. 


ACTE IV Devenons donc amis , tant que le fang 
jScene II. d un lâche, 

De ma gloire obfcurcie , ait effacé la tache , 
Et que par Ton trépas mon honneur affermi , 
Je puiffe mériter detre votre ennemi. 


Dom Lope fe prête aux raifôns 
d’honneur de Dom Aivar , & par une 
marque encore plus fenfible de fon 
eftime, il l’accepte pour l’accompagner 
à un rendez - vous qu’on vient lui 
donner de la part de Iacinte. Dom 
Aivar fe trouve fans le fçavoir dans la 
maifon de Dom Sanche ; ce Vieillard 
furvient & reconnoît fon fils , ( qui eft 
feul en attendant Dom Lope , qui eft 
pafle dans la chambre de Iacinte ) il lui 
fait part de l’injure qu’il a reçue. Dom. 
Aivar lui demande le nom de fon enne- 
mi , Dom Sanche , fur le rapport d’A- 
lonce,lui nomme D. Lope de Guzman ; 
ce difcours ne fait rien perdre à Dom 
Aivar de fa générofité ; il promet à fon 
pere de le venger , & fait for tir Dom 
Lope , fans lui marquer fon refïènti- 
ment , mais peu de temps apres, il le 
rejoint , & lui demande raifon de i’in- 
fulte faite à Dom Sanche. Dom Lope 
jpie la lâcheté qu’on lui impute , mais 

cependant 
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cependant il eft forcé de mettre Pépée 
à la main. 

Dom San c he.. 

Ab ! mon fils. 


1654. 

ACTE V; 
SctKfc V, 


Dom Aivar; 


Sufpendez de grâce votre plainte; 
Vous venez condamner ce cœur trop partagé. 
Mais je mourrai mon pere , .ou vous ferez 
vengé, 

Nous pourrons nous revoir j adieu Dora 
Lope. 

Do m S a n c h e. 

Arrête 

Un calme heureux , enfin fuccedeàla tenw 
pête,, 

Dom Lope eft innocent. - 

Dom A i v a r. 

Jé n’en ai point douté , . 
ÎJe procédé d’un traître a trop de lâcheté , . 
Mais enfin avec vous ayant part à l’outrage 
Si je n’en fçais l’auteur.. 

Dom. -S A nc HH. 


Tu fçauras davantage;'. 
Pùifque le Ciel propice à mon reftentimenr y » 
Au crime qui le caufe , a joint le châtiment, , 
On. m’a déjà vengé. . 

Dom A’rvAR. 

Quel bras l’auroit pur faire? 
Jâmais autre qu'un fils ne venge bien un . 
pere. . 

T.aniï Fin;. H 


J 
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D 0 M Lop B. 

Non , mais quand vous fçaurez qui l'avoïê 
outragé , 

Peut-être avouerez - vous , qu’il eft ailes 
vengé. 

DOW SàNC HE. 

Oui , mon cœur de vengeance allez info* 
tiable , 

La trouve toute entière aux remords du cou- 
pable , 

Qui blelTé par rencontre , & craignant de 
mourir , 

Chez Alonce , à moi-même a pu le décou- 
vrir.. 

Qui l’auroit jamais cru que cette ame S 
fîere , 

Eût pu , jufques au pardon, abailTer fa prière 

Que l’orgueilleux Enrique 

D O M X O P E. 

Après l’avoir nommé 

Quelque jufte fujet qui vous tienne animé,. 

Songez qu’il eft mon frere , & m’épargnez 
la honte. . . . 

Do M A X V A RV 

Quoi , votre frere ? O Ciel, que ta jufticc 
eft prompte! 

t . Dow Sancbe.. 

11 nous le montre en luSw. 
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Dom Al v a r. 

Mais vous ne fçavez pas. 
Que le voulant punir , il la fait par mon 
bras. 


Sans fçavoir votre affront , j’en ai tiré ven- 
geance. 

Dow Sanche. 

Quoi î mon fils auroit pu réparer mon 
offence ! 


Dow AlVAR,. 

Dom Lope en eft témoin , lui dont l’heu" 
reux fecours , 

S’employa pour ma gloire , & conferva mes 
jours. 

Ah ! fi vous connoiffiez fa vertu toute en- 
tière 

Do M Lo P E. 

Elle offre à votre eftime une foible matière;. 

Dom Sanche. 

De ce qui s’eft paflé , j’ai fçu tout le fecret .. 

Et de cette vertu pleinement fatisfait , 

Ravi qu’à ma vengeance , un fils ait mis 
obftacle j. 

Confus de mon erreur,. & furpris du mira* 
cle r , 

Je- venois l’aifurer qu’un regret éternel. ... 

Cet éclaircidèment produit une ré- 
conciliation iincere entre ces illuftres 

H ij 
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Ennemis, qui eft fuivie du mariage des* 
16 5 4* Iacinte avec Dom Lope , & de Cal- - 
fandre avec Dom Alvar. 


LES GÉNÉREUX 

E N N E MIS, 

Comédie dé M. l'Abbé dè BoiSRO- 
BERTp repréfentée fur le Théâtre de. 
£ Hôtel de Bourgogne - 

T imandre , pere de Léonore , fur- 
prend dans là chambre de. fa 
fille, Dom Fernand , Comte de Belle- 
fleur. Ce dernier évite le reflèntiment 
- de Timandre en fe faifant ouvrir la 
porte de la maifon ; Timandre écrit à 
Dom Pedre Ton fils , quil croit à CaC. 
caye, ("& qui eft à Lifbonne, Ville 
ou fe pafïè la Scene ) l’amour occupe 
Dbm Pedre à Lifbonne , il aime Cons- 
tance , fœur de Dom Fernand, & en eft 
également aimé \ le Comte Arneft,frere j 
de Dom Fernand &c de Confiance , fe 
croyant outragé, par l’amour que Dom 
Pedre refTent pour fa feeur , vient ac- 
compagné de cinq braves , dans le def- 
fein d’aflàfliner Dom Pedre. Celui-ci 


r du Théâtre Tr an fois: m 

défend & bleflè mortellement le*"—; 

omte Arneft -, Dom Fernand arrive & 1 

joint à D. Pedre , & le débarraflè de - 
s aflàfiïns. Il le fait entrer chez lui , 
dans le moment, il apprend que ce- 
i à qui il vient de fauver la vie , vient' 
î 1 oter à fon frere. Cependant il fait' 

'rtir D.Pedre,&fufpendfa vengeance' 
ifques à la première rencontre. Dom 
-dre qui a reçu la lettre de fon pere , 
vient chez Dom Fernand , & après* 
i avoir montré là lettre de Timan- 
e , il le prie dè fufpendre fon cour- 
>ux contre lui , jufqu’à ce qu’il aie 
-ngé fon pere. Dom Fernand lui ac- 
>rde non feulement fà demande , mais 
1 engage avec lui à un rendez- vous 
fil a avec une perfonne qu’ïl aime, 
etre perfonne eft Léonore. Dom Pe- 
e fe trouve dans la maifon de fon 
ire , qui furvient dans le moment, 
ie Dom Fernand eft enfermé dans la 
tambre dè Léonore , le généreux 
’om Pedre s’oppofe à la violence de 
imandre , & fe retire avec Dom Fer- 
md ; il quitte ce dernier après lui 
oir fait promettre de fe battre avec 
i dans la journée. Dom Pedre en 
Sant joindre Dom Fernand , eft ar- 
té par des Archer» & conduit en prk 
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M .... ' Hijloïre 
! fon. Dom Fernand vient le dégager* 
& renouvelle fa promeflè ; mais il * 
ajoute qu’il ne pourra lui tenir que le 
lendemain attendu qu’il eft obligé de 
vuider une autre affaire. Cette affaire 
eft un cartel de là part d’Oétavian , 
Comte Florentin , à qui il a donné un 
foufflet ; cet Oétavian fe fait accom- 
pagner de dix aflaffins , & lorfqu’il a 
joint D.Fernand,les aflaffins paroiflent; 

D. Pedte qui a appris la noire trahifôn 
d’O&avian fe trouve à propos pour (e- 
courir Dom Fernand. Oétavian eft tué 
de la main de ce dernier , & les compli- 
ces d’O&avian prennent la fuite. Cet 
événement termine la querelle de ce9 
Généreux Ennemis. D. Fernand époufe 
Léonore , & confent que Dom Pedre 
devienne l’époux de Confiance.. 


L’ Ê c o L i e R 

DE SALAMANQUE; 

Ou tes Généreux Ennemis , Tragi- 
Comédie Je M. SCARRON , reprè- 
fentée fur le Théâtre du Marais . 

A L’exception des noms des Ac- 
teurs , & de l’épi fodè du Comte' 
©étavian c’eft ici le même fujet que 
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ui des Généreux Ennemis de Boifro- — * 

et ; mêmes événemens même prin- 
paux Auteurs , & même marche de 
téce* A la fin de cet article , nous 
tons les raifonsde cette refïemblance, 
îais nous croyons , avant de parler de 
e fait , devoir rapporter ici quelques 
ndroits.de la Tragi-Comédie de ScaUt 
on. 

Crifpîn (a )- , valet de l’Ecolier de* 
Salamanque , a été arrêté avec Ton 
Maître , & conduit en prifon. Béatris, 
fuivante de Catfandre , Maîtrefïè de 
i’ Ecolier , vient voir ce dernier , & en- 
fuite elle trouve Crifpîn. 

Crispin. ACTE lVi. 

$ CFNi i 

Pour te dire le vrai , j'adopte l^vifite, 

Car tu la devois bien à mon rare mérite. 

B É A T R I 3. 

Je venois feulement voir ton maître, & 
pour toy , 

le ne te croyois pas en la mai (on du Roy. * 

Mais comment t’a-t-on pris ? 

C R I S P I N. 

A ce bruit effroyable 

Que l’oh a fait la nuit ; à la rumeur de dia- 
ble, . . - ' ! 1 

(a) Voici la première Pièce où le perfonnage de 
Çrifpin a été introduit. 

t .. 
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Qu’ont fait le fils , le pere & le Corat* ‘ 
acharnez 

A trouver mots nouveaux , & fe le* dire att- 
nez ; 

Tai quitté le grabat , & j’ai fuivi mon maître;.. 

Qui fortoit furieux & pâle comme un traître, . 

Jurant entre fes dents, .nommant fouvent fa 
fœury 

Et la donnant au diable , elle & fon ravif- 
feur. 

De quartier en quartier , il a cherché le 
Comte , 

Nous ne l’avons trouvé , ni lui , ni notre 
compte. 

Un Prévôt nous' a pris , & nous a mis léans ; : 

Léans eft un manoir qui reflemble à céans ; 

Céans , c’eft la prilon , prifon , c’cft où je* 
pefte , 

Pefter , c’eft-à-dire , mort , tête , fang , je - 
dételle. 

Détefter. 

• B É A T R I s;. 

Ah ! tais-toi , tu ris hors de faifoti 

• • • •• • \ “ • 

Et moi je m’en rêvai comme jcfuisvenue~- 

C R-t S P I NV 

En te remerciant. 

BÂ A T RIS.. 

Il n'y a pas dé quoi j 

Alors qu’on te pendra, je priwasDieu pour toi- 

CAISfl^. 
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C R I S P I N. 

f efpcre à mes fouhaits ; fi Dieu prête l’o- 
reille , 

En mêraeoccafion te rendre la pareille, &c* 


[654, 


Zamorin * à Crifpiti. C’ eft un 

Elle a parbleu bon air , quelle eft cette p a y^ s pour 

Princefle ? aflâffiner l'E- 

t ' C R I S P I N. ^ olier .» 11 ^ 

en pnlon. 

Une fille de bien, qui pour moi s’interreffe : 

Zamorin. 

Elle n’eft pas pourrie , & porte bien le 
péd , 


Pour voir votre perfonne en ces lieux 
, écrouée , 

Je ne vous en vois pas l’humeur moins en- 
jouée , 

C R I S P I N. 

Audi , n’y fuis-je pas pour la première 
fois. 

Zamorin. 

En avez-vous déjà tâté ; 

C R I S P I N. 

Plus de deux mois , 
lt pour n’avoir rien fait. 

Zamorin. 

Chacun en dit de même : 
nfîn qui vous y mit 3 

C R I S P I N. 

La pafiion extrême 
(je j’eus pour un objet charçianr. 

Tome FIIL f 
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Hijîoire 

Z A M O R I N. 

Dites-vous tout î 

C R I S P I N. 

Je vais vous raconter l’affaire iufqu’au 
bout. 

Un Avocat coquet , à la tête perruquée , 
Gardoit bien chèrement une bourfe mufquée. 
Je ne hai pas cela, j’en devins amoureux j 
La donzelle n’eut pas le cœur fort rigou- 
reux , 

Dans ma poche auflîtôt l’amitié nous af- 
femble. 

L’Avocat enragé de nous voir bien enfemble > 
(.A vous dire le vrai, j’avois ravi fa fleur. ) 
Informe contre moi , me traite de voleur î 
On m’arrête pour rapt , me trouvant avec 
elle ; 

Je fus mis en prifon féparé de la belle ; 
J’alléguai mes raifons,dis quelle étoit à moi. 
Et foutins quelle avoit ma parole & ma foi. 
L’Avocat fît pourtant rompre ce mariage , 

Et fans mes bons amis , j’étois long-tems en. 
cage. 

Z A M O R I N. 

Tous les hommes d’honneur font malheu-» 
reux ainfi : 

Mais aujourd’hui , pourquoi vous a-t-Œ, 
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Crispin. 

Pour aimer par excès. 

Z A M O R I N. 

Eft-ce une bourfe encore ? 

C R I S P I N. 

Noli ; c eft un chien de Maître , un vau- 
rien que j’adore , 

liant ce Maître & moi , la nuit galantifer. 
Et vous ne devez pas vous en fcandali- 
fer j ) 

ar enfin , l’homme, eft homme , & fujetà 
foiblefle : 

ommc chacun de nous cajoloit fa Maî- 
trefle , 

i Juftice eft venue , & nous le fer au 
poing , 

ous l’avons repouffèe , & pouffée a fiez loin* 
otre Maître d’abord a fait de fa main blan- 
che , 

ne playc au Prévôt , au-deflixs de la han- 
che , 

de fon Lieutenant offencé le Sternum , 

: j’ai fait au Greffier vifage de guenon , 
ui faifant choir du nez la meilleur partie ; 
eftafilade eft rare , & faite en fimétric , 

Lie lui fied fort bien , & par-tout pafieroit, 
aur être naturelle , à qui ne le fçauroit, 

T 
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— L a plupart des Archers font blcfTés par mo* 

J 6 S 4* Maître , , 

Zamorin. 

Eo eft-il mort quelqu’un i 

C R I S P I N. 

Cela pourroit bien être 
Les cloches ont fonné, dit-on, auprès de-là. 
Zamorin. 

Si cette affaire eft vraie , & va comme 
cela , 

ïly pourroit entrer, un tant foit peu d echelle : 
Mais à l’homme de cœur , ce n’eft que ba- 
gatelle. 

C R I S P I N. 

L’affaire , s’il vous plaît , foit fecrette , inter 
' nos. 

Zamorin. 

Con litent* Vcstrqn , je vais dire deux 
mots 

A l’homme que je vois. 

C R I S P I N. 

% 

Volontiers camarade , 

Et moi je vais dormir. 

Zamorin. 

Mon ami la Taillade * 

_ « . , 

Et qui t amené ici. 
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AIILADE( brave de la ton- 
noijfance de Zamorin. ) 

Le deflein de te voir. 


i6j 4 . 

SCENE III, 


Zamorin. 

Tu me vois en prifon. 

La Taillade. 

Je viens de le fçavoir , 
iyant à te parler , d’une courfe inutile , 
ai fait en un moment tous les coins de 1* 
Ville , 

‘ai courru tous les lieux , d’aflemblée , 5s 
d’ébat , 

)ù nous délibérons des affaires d’état, 
nfin n’efpérant plus d’avoir de tes nou- 
velles , 

ar bonheur j’ai trouve Jane des Ecrouel- 
les , 

a veuve du Boiteux qu’on perdit à Burgos. 


Zamorin. 

Celui qui t’accufa du vol de deux chevaux? 

La T a i £ l a d e. 

La même ; tu fçais bien comme la vieille 
caufe? 

Ile m’a dit ta prife, & m’en a dit la caufe ; 

t moi , fans perdre de temps , je fuis venu 
te voir, 

nragé que ce foit , en cet hideux manoir j 
ais il en faut fortir. 

I 11) 
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Z À M O R I M'» * . 

T’a-t-clle dit l’affairé 

Comme elle eft î 

La Taillade. 

Je ne fçais , je la trouve peu claire 
Comme elle la raconte. 

Z A M O R I N. 

Un certain écolier ; 
Galantifoit la fœur d’un certain cavalier. 

Ce certain Cavalier nous ayant fait bieû 
boire , 

Et bien payés au (Tl ; pendant une nuit noire , 
Nous pofta cinq bretcurs , pour réduire à 
néant , 

En pur affaffinat , ce brave étudiant , 

Ce brave étudiant n’étoit pas une poule , 

Cinq nous l’attaquons feul , feul il nous bat 
en foule , 

Et donne au Cavalier , d’abord entre œil , & 
bat. 

De ces coups , qv^entre nous , on nomme 
échet & mat ; 

Le Bourgeois s’accumule, & la juftice arrive , 
©n m’attrape , on m’arrête , on demande 
qui vive ? 

Je ne dis pas le mot , on me met en prifon , 
Où j’ai toujours dit non , ainli que de 
raifon. • 
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i fait courir de nous un bruit fourd de 

galeres j 1 î 4* 

race à Dieu , je ne fuis ni traître ni fauf- 
faire , 

f on veut que je rame , ch bien je rame- 
rai j 

y fuis maître paffé ; mais je m’en vengerai, 
t certains happe-chair en auront dans leur* 
panccs , 

La Tailxade. 

Cher Zamorin , il faut pardonner fes of- 
fences , 

'lous fommes tous Chrétiens. 

M. Scarron regardoit le fujet de 
:ette Comédie comme un chef-d’œu- 
/re ; car voici de quelle façon il en 
narle dans l’Epître dédicatoirè à Ma- 
lemoifelle de Montpenfier. 

«L’Ecolier de Salamanque eft: un 
» des plus beaux fujets Efpagnols qui 

> air paru fur le Théâtre François , de- 

> puis la belle Comédie du Cid. Il.don- 
•> na dans la vûe à deux Ecrivains de 

> réputation * en même - temps qu'à * m. Cor- 

> moi ; ces redoutables concurrens ne o ei !! e .'?'Ll' I 3 e 

, a . -ti • r & 1 Abbé dc 

j m empecherent point de le traiter. Le Boifrobm, 

> delfein que j’avois, il y a long-temps, 

*de dédier une Comédie à Votre Al- 

I iv 
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» tetïè Royale , me rendit hardi corn- 
» me un lion . & je crus que travaillant 
»» pour Ton divertiiïèment , je pouvois 
r> mefurer ma plume , même avec celle 
« de quelque Poete Héroïque , fât-il dù 
» premier ordre , & de ceux qui chauf- 
» fent le cothune à tous les jours. ..... 

» Elle a eu des obftacles à furmonter , 
» comme les grands deiTeins en ont 
» toujours i on a haï ma Comédie avant 
» que de la connoître. De belles Da- 
» mes qui font en polïeffion de faire la 
» deftinée des pauvres humains , ont 
» voulu rendre malheureufe celle de ma 
» pauvre Comédie. Elles ont tenu ruelle 
»> pour l'étouffer dès fa naitïànce. Quel- 
» ques-unes , plus partiales , ont porté 
?> contre elle des faétums par les mai- 
» fons , comme on fait en follicitant un 
Procès, & l’ont comparé, dune grâce 
» fans fécondé , à de la moutarde mê- 
» lée avec de la crème ; mais les com- 
»> paraifons nobles & riches ne font 
v point défendues -, & quand , par pla- 
is fieurs autres de même force,on auroit 
»> perdu de réputation ma Comédie , 
» l’applaudiffement qu’elle a eû de Ut 
» Cour & de la Ville, lui en auroit plus 
» rendu , que lui en auroit pu ôter une 
» conjuration de précieufes, » 





élu Théâtre François: 1 6 f ■» 

’M.Scaron fupprime dans cette Epître 
ne circonftance bien plus elfentielle 1(5 H* . 
ar fa Comédie, que les tracaflèries de 
quelques Dames , qui protégeoient M. 
Corneille de Lille, & M. l’Abbé Boifro- 
bert ^ voici la jufte caufe de fa colere 
contre le dernier. Scarron aimoit à lire 
à fes amis fes Ouvrages à mefure qu’il 
les compofoit. Il appelloit cela ejjaycr 
Jes Livres. L’Abbé de Boifrobert fur du 
nombre de ceux à qui il fit leéture de fa 
Comédie de l’Ecolier de Salamanque , 
partie traduite d’un autre en langue 
Efpagnole •> Boifrobert en trouva le 
fujet à fon goût , &c ne fe fit pas un 
icrupule de recourir à l’original pour 
en compofer les Généreux Ennemis , 

Comédie qui fut repréfentée à l’Hotel 
de Bourgogne , alternativement avec 
celle des ILlujires Ennemis , de M. 

Corneille de Lille (a ) , avant qud^car- 
ron ait fait paroître la fienne fur le 
Théâtre du Marais. Boifrobert ajouta à 
l’infidélité qu’il avoir commife envers 
Scarron , le mauvais procédé de parler 

(a) Nous avons vu trois Comédies des Générez# 

Ennemis , compofées par trois Auteurs différens , deux 
defquels ont été jouées alternativement à l’Hôtel de 
Bourgogne , & la troifiéme au Marais ; M. de Vifè , 

Auteur du Mercure Galant , défente de la Tragédie de 
ÿofhoiûsk, 


Digitized by Google 



- ïo 6 Hiflotré 

peu obligeamment de la Comédie de l 3 E- 
colier de Salamanque : Scarron ne pûc 
lui pardonner cette conduite , il conçue 
pour lui une haine ,dont il donna une 
preuve bien fanglante , dans une lettre 
a Marigni. Voici le palîage. 

« Quand je fonge que j’étois né allez 
» bien fait pour avoir mérité les reC- 
» peéts des Boifroberts de mon temps. 

Vous fçavez bien que ce Prélat bouffon , 

De beaucoup d’impudence , & de peu de mé- 
rite , 

Eft pardeflus Fabri , Parchi-fripon , 

Un très-grand S te. 


L’AMANT INDISCRET^ 

Ou le Maître étourdi , Comédie d& 
M. Qu IN AU LT. 

# 

C Ette Pièce, pourroit bien être une 
copie de celle de l ’ Etourdi ou Les 
Contre-temps , première Comédie en 
vers & en cinq Aétes de Moliere , que 
cet Auteur repréfenta avec fa Troupe 
à Lyon en 1 6 y 3 . & la même qu’il don- 
na depuis à Paris , fur le Théâtre du 
Petit-Bourbon , au mois de Novembre 
1 6 j 8. A la vérité , l’intrigue de la Co-, 
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tnédie de M. Quinault n’a aucune 
reflemblance avec celle de Moliere , 
mais le rôle dominant eft le même chez 
l’un & chez l’autre. Dans la Pièce de 
Quinault , Cléandre , qui eft l’Amant 
indifcret , paroît plus bête qu’étourdi j 
& ne fe prête à aucuns des ftratagê- 
mes qu’on fait agir pour lui faire obte- 
nir fa maîtrefle. Lifipe , fon rival , eft 
un fot accompli , Lucreflè , aimée de 
Cléandre , & de Lifipe , mériteroic 
mieux que le titre de Franche Coquet- 
te. Le dénouement de cette Pièce n’eft 
pas mieux conduit. Lidame , mere de 
Lucreftè , trouve Cléandre enfermé 
avec fa fille , elle s’emporte beaucoup 
contre cet amant , & veut le faire ar- 
rêter. Carpalin , hôte de la Tête Noire, 
qui s’eft employé à rendre fervice à 
Cléandre, confeille à Lidame de lui 
donner Lucrefle ; il ajoute : 

Carpalin. 

Madame , croyez - moi , vous pourriez 
faire pis: 

Du Bailli de Nogent , il eft unique fils. 

Lidame. 

Je lui pardonne tout , s’il eft fils d’un tel 
perc, 

feu mon pauvre mari l’aima toujours ea 
frere. 
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C L E’ A N D R E'.’ 
Il n’a pas de grands biens. 


L I D A M E/ 

Il a beaucoup d’honneur j 

Dans un malheur pareil ,c’eft encore un bon- 
heur. 

Lucreffe déformais vous peut aimer fans 
crime , 

Mon aveu rend pour vous , fon amour légi- 
time ; 

Ma fille , aimez Cléandre , à préfent comm* 
époux. 

Lucresse. 

Jamais commandement ne fe trouva plus 
doux , &c. 




JEANNE DE NAPLES * 

Tragédie deM. MâGNON. 

L ’Héroïne de cette Tragédie eft la 
Reine de Naples , première de ce 
nom , fi connue par fes galanteries , 8c, 
à qui l’Auteur donne un caraétere tout 
différent de celui que l’Hiftoire lui at- 
tribue félon M. Magnon , cette Prin- 
ceffe eft innocente des crimes qu’on 
lui impofe : l’amour que fa beauté. 
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fpire au Sénéchal , & au Comte de^~^ 
>uras, &c la jaloufie du Roy ion époux, Io i4« 
>nt la caufe de tous fes malheurs. Ces 
rois Rivaux cherchent l’occafion de 
oter la vie : au quatrième Aéle , Te 
loy de Hongrie , frere d’André , pre- 
mier époux de Jeanne , vient tirer ven- 
geance de fa mort , & fans autre preu- 
ve que Tes foupçons , il condamne 
cette infortunée à être étouffée. On 
apprend que cet ordre cruel vient d’ê- 
tre éxécuté , & en même-temps la mort 
de la Catanoife , confidente de la Rei- 
ne , qui eft immolée à la fureur du 
peuple , & qui, prête d’expirer , a con- 
felfé que fon fils le Sénéchal eft cou- 
pable du meurtre du Prince André. 

Ce traître , pour éviter un honteux 
fupplice , fe frape avec un poignard. Le 
Comte de Duras déplore le fort de la 
Reine , dont on reconnoît trop tard 
l’innocence ; le Roy de Naples fe retire 
interdit & livré aux plus triftes re- 
mords , & celui de Hongrie quitte la 
Scene , avouant que fa préfence n’oc- 
cafionne que des- troubles , & des mal- 
heurs funeftes. 

Comme cette Tragédie ne mérite 
aucune réfléxion , nous nous conten- 
ions d’y joindre un morceau de la ver- 
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— fification , qui fera juger du goût géne-r 

1 ral de celle de tout le Poëme. 

Le Roy de Naples tire le Comte de 
Duras à quartier , & lui fait confidence 
des agitations qu’il relient depuis le 
moment qu’il a époufé la Reine. Voici 
de quelle maniéré il exprime fou in- 
quiétude. 

Ce lit où j’ai monté, me donne de l'effroi. 
Et lorfque le fommeil m’oblige de m’y ren- 
dre , 

Un réveil violent me force d’en defeendre. 

Je ne fçais quel fpe&acle , errant de toutes 
parts , 

Vient éxiger de moi de timides regards 5 
J’ai beau tenir ma rue ou fermée, ou baiffée. 
Sans paflfer par mes yeux , il entre en ma 
* penfée , 

Où gâtant chaque efpéce introduite au cer- 
veau , 

Il fait de leur amas un mélange nouveau. 
Quand de-là retournant au-devant de ma vue, 
U m’y paroît d’abord comme une grofle nue , 
D’où fe formant un corps , par le fecours de 
lair , 

f 

Il tire de fes yeux , je ne fçais quel éclair. 
Dont ma vue aveuglée, au lieu d’être éblouie-, 
$ent fuccéder au fien, l’effroi de mon ouiç^ 


/ 
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Cd cc fpcétre pouffant une effroyable voix , 
Met l’ame qui me refte , à fes derniers abois . 
Enfin prefque expirant , j’ois dire à ce phan- 
tôme , 

Tyran, redonne-moi mon lit, & mon Royau- 
me : 

Peux-tu , fans injuftice , Sc fans être troublé, 
Repo fer dans le lit d’un Monarque étranglé. 


1654. 



LES APPARENCES l6sU 


TROMPEUSES, 

Comédie de Monjieur t Abbé de 
Boisrobert. 

Ï L faut avouer que la démangeailon 
que M. l’Abbé de Boifrobert avoir 
de travailler pour le Théâtre , étoit 
bien forte. Né fans aucun talent du 
côté de l’invention , & ne verfifiant 
que trcs-foiblement , il ne pouvoit fe 
défendre d’un genre d’occupation , fi 
peu convenable à fon état , & qui le 
mettoit dans le cas de piller , dans les 
Ouvrages de fes contemporains , des 
intrigues qu’il coufoit , comme il pou- 
voit , & déguifoit toujours allez mal 3 
quoiqu’avec beaucoup de peine, La 
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JSÏ55ÏÎ Comédie dont nous parlons lui en £ 
i<j 5 5* certainement moins coûté. C’eft le 
même plan , les memes incidens , mê- 
mes fituations & le même dénoue- 
ment de la Pièce des Innocens coupa- 
bles , que Monfieur Brode donna en 
i(Î4j. dont l’original eft d’un Auteur 
Efpagnol , qui n’a fait autre chofe que 
changer le titre , & les noms des per- 
fonnages. L’extrait que nous avons 
donné * de l’Ouvrage de Monfieur 
**gc°îio. VI " Brode peut fervir à celui-ci , qui d’ail- 
leurs fe trouve imprimé Tome VI. du 
Recueil intitulé le Théâtre François. 


ANAXANDRE» 

Tragi-Comédie de M. du Ryer. 

L E fujet de cette Pièce eft entière- 
ment de l’invention de l’Auteur. 
Anaxandre, fils du fouverain d’un pays 
dont on ignore le nom , eft fait prifon- 
nier par 'Alphénor , Général des Trou- 
pes d’un Roy , dont les états ne font 
pas mieux déngnés ; ce dernier , fatigué 
d’une guerre qui dure depuis très-long- 
temps , veut la terminer par une al- 
liance entre les deux nations , &c com- 
mande 
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ittande à la Princefle Alcyonne , fa fille 
cadette , de feindre de l’amour , & de 1 
tâcher de gagner le cœur du Prince 
captif. Alcyonne exécute les ordres de 
fon pere , trop éxaéfement pour fon 
repos , puifqu’elle reçoir d’Anaxandre 
autant d’amour quelle lui en infpire. 
Comme toute la Cour eft perfuadée que 
cette paflion n’eft que feinte, Céphife, 
fille aînée du Roy , s’abandonne au 
'doux penchant qui l’entraîne vers cet 
aimable étranger, & Alphénor fe flatte 
que les droits de fa nai (Tance , qui l’ap- 
prochent du trône, & tout ce qu’il a fait 
pour en foutenir la. majeflé , doivent 
.parler en fa f cveur auprès d’Alcyonne, 
Prodote, favori du Rov, qui aime cette 
PrincefTe, prend l’intérêt de Céphife, 
êc confeille au Roy de la marier avec 
Anaxandre ; fur fa parole , Alphénor 
croit obtenir Alcyonne , & Céphife eft 
perfuadée que le Prince qu’elle ai- 
me répond à fes fentimens. Ces amans 
font long temps les dupes de la fourbe 
de Prcdote , jufques au moment qu’A- 
naxandre s’explique avec Céphife , & 
lui, avoue , le plus poliment qui lui eft 
pofïib f e, qu’ayant donné fon cœur à 
Alcyonne , il ne peut lui offrir qu’une 
parfaite t ftime. Quoique Céphife foie 
Tome FUI . K 
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— — éperduement éprife d’Anaxandre , elld 
fe trouve fi ofFenfee, quil lait foup- 
çonnéé d’une pareille foiblelFe , que 
par dépit , & pour le défabufer , elle 
donne la main a Alphénor. Anaxandre 
reçoit celle d’Alcyonne. Le Roy , très- 
Satisfait de ce double ,hy menée , qui 
allure le repos de fon état , chalîè hon- 
teufement Prodote. 

Les dernieres Pièces de M. du Ryer 
font vuides d’a&ions, il a cru y fuppléer 
par les penfées , & les fentimens. On 
peut affiirer que celle-ci eft plus foi- 
ble encore que la Tragédie de Nitocris, 
qu’il avoit fait paroître en 1649. Su- 
jette aux mêmes défauts , elle lui eft 
inférieure par la verfification , le plan 
& les caraéteres , qui font ici ab- 
folument faux , & imaginaires. Le 
Roy , pere des deux Princeflès , n’eft 
qu’un imbécille ; fes filles , des précieu- 
fes ridicules à l’excès , l’aînée beaucoup 
plus que l’autre. Les Princes , leurs 
Amans deux Héros , dont on auroic 
peine à trouver le modèle ; & Prodote 
ne doit la réuffite de fes trahifons qu’a* 
peu d’efprit des autres perfonnages. 

j 

fV? 
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L’AMANT RIDICULE, 16 5S ‘ 


Comédie en vers & en un Acte de M. 
l'Abbé de Boisrobert 3 repré- 
sentée dans un Ballet du Roy. (a) 

A Lonce , fur le point d epoufer 
Ifabelle , dont il eft amoureux , 
apprend que cette jeune perfonne a 
un penchant fecret pour les gens qui 
ont de la valeur. Pour lui prouver la 
Tienne , & n’en ayant point du tout , 
il engage Léandre Ton coufin à feindre 
un combat avec lui , & à fe lailïèr 
défarmer. Pendant le combat d’Alon- 
ce de Léandre , furvient Ifabelle. 
Léandre qui aime Ifabelle , & qui en 
eft aimé , ne veut plus paftèr pour lâ- 
che en fa préfence , & poufte vive- 
ment Alonce , qui craignant la fin du 
combat , avoue fa polttonerie & Ton 
ftratagême. 


[a) Comme dans le titre de cette Pièce , on n’in- 
dique point celui du Ballet où elle fut jointe , nous 
conjefturons que c’eft le Ballet des plaifirs , danfé 
par le Roy au Louvre , les 4 , 6 , 7 , & huitième Fé- 
vrier 1655. le privilège de l’Amant ridicule eft daté 
V du 1 6 . Février de la même année. 


Kij 
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A L O N C E. 

De ma polcronerie enfin je fuis efclave i 
Vous aimez les vaillans , j’ai contrefait le 
brave : 

Je le voulois paroître 8c l'avais réfolu. 

Mais Dieu m’a fait poltron 8c ne l’a pas 
voulu. 

L E’ A N D R E. 

Pardon, mon cher coufin, j’adorois Ifabelfe, 
Et me deshonnorerois en fuyant devant elle- 
A L O N C E. 

Vous me jouyez tantôt , je m’en doutoifr 
fort bien , 

Nonobftant tout cela , je vous donne moa 
bien. 

Je vous cède Ifabelle, allez je vous pardonne* 
L E’ A N D R E. 

O le cœur généreux ! 

Isabelle. 

O la bonne perfonnc.’ 


LE GARDIEZ 

DE SOI-MÊME, 

Comédie, de M. S c A RR O wi 

A Lcandre, fils aîné du Roy de Si- 
cile , fe trouve à Naples le jour 
d’un tournois. Il combat le neveu, dû 
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Iftoy de Naples & le tue. Alcandre fe 
fauve , & pour n’êcre point reconnu , 1 5 
il jette Tes armes dans un bois. En cher- 
chant une retraite , il s’adreflè par ha- 
zard à Conftance , fœur du Prince qu’il 
a, tué au tournois. Conftance prend du 
goût pour Alcandre , qui fe dit Efpa- 
gnol , & fe nommer Afcagne. Pour fe 
Pattacher , elle le fait Gouverneur du 
Château où elle demeure. Cependant 
les habirans du lieu où Conftance fait 
fa réfidence , députent quelques - uns 
dès-leurs, pour faire un compliment à 
cette Princelfe fur la mort de fon frere, 
Filipin, chargé de la harangue , aborde 
ainfi Conftance. 


F I 1 1 P I H. 

Madame , donc , Madame , on dit que 
votre frere 

Ift mort ; à mon avis il ne peuvoit pis faire. 

Chacun dit qu’il eft mort , comme feu Pha- 
raon , 

Ou comme Phae'ton , ou comme fanfaron : 

Enfin comme un des trois , vous choifire* 
Madame : 

Cependant il eft mort , Dieu veuille wok 
fon amc. 


ACTE 1 : 
Sce.ns iV T 
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- Pour prendre l’aflaffin tout eft plein de Setf^ 
gens. 

Constance à Alcandrt t fous le nom . 
d’Afcagne. 

Afcagne qu’il fe taife. 

Aie ANDRE t fous le nom d’ Afcagne « 
Allez mes bonnes gens. 

Madame eft empêchée. 

F I I I P I N. 

Homme que Dieu confonde 

Bft-ce ainfi que l’on vient interrompre le 
monde , 

Et me couper en deux un mot dans le go* 
fier ? 
à part. 

Il fait bien l’attendu , ce Monficur l'Ecuyer. 

Ou bien Maître d’Hôtel. 

Màuricette , Payftnne aimée 
de Ftlipin. 

Adieu , beau harangueur j mais comme 
j’ai le dos , | 

F I I I P I N. 

Mâtine , ai-je rien dit , qui ne foit à pro-| 
pos î 

Màuricette s'en allant. 

: On t’a fait pourtant taire avec ton beau 
langage. 


D 
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Les gens qu’on a mis en cam 
* pour arrêter l’inconnu qui a tué 

veu du Roy de Naples , trouvent Fili— 
pin revêtu des armes d’Alcandre : on le 
prend pour ce Prince , il eft arrêté & 
conduit au Château de Confiance. Cel- 
le-ci donne le prifonnier en garde au 
faux Afcagne , & voilà ce qui don- 
ne le titre à la Pièce de Gardien de 
foi-même. Filipin, cru Prince, fait beau- 
coup d’extravagances ; cependant le 
frere d’Alcandre afliége Naples , & eft 
prêt de s’en emparer. On propofe la 
paix , dont le principal article eft le 
mariage du Prince Alcandre avec li- 
belle , fille du Roy de Naples , dont ce 
Prince eft amoureux ; le prétendu AC 
cagne fe découvre, & fe fait connoître 
pour le véritable Alcandre ; Confiance 
époufe le jeune Prince de Sicile , & Fi- 
lipin obtient du Roy la place de Con- 
cierge du Château , celle de Juge de 
Village , & la permifïïon d epoufer i 
Mauricette. 

Màuricittb. 

Je me pourrai vanter d’avoir pour moü 
époux , 

En un petit mari, le plus grand fou des fou*. 

Le Gardien de foi-même , eft de tous 
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• les fujets que M. Scarron a traités pouf 
le Théâtre , celui qu’il a le plus mal 
rendu. Nul comique dans les rôles qui 
en font fufceptibles \ & les Perfonna- 
ges Héroïques ennuyeux à l’excès. Ce- 
pendant l’intrigue de cette Pièce ofFroit 
a M. Scarron , un vafte champ à fa 
Mufe burlefque. M. Corneille de Lille 
qui travailla fur le même fond , eu 
compofa une Comédie qui eft reftée 
au Théâtre. Comme elle fuivit celle de 
*M. Scarron , nous en allons rendre 
compte au Le&eur. » 


LE GEOLIER 

DE SOI-MÊME, (a) 

Comédie de M. Corneille 
DE Ll S LE. 

A L’exception des noms , & de 
quelques détails qui font rendus 
avec plus de bienféance que dans la 
Pièce du Gardien de foi-même : c’eft 


{a) Cette Pièce qui a toujours confervé le même 
titre dans les oeuves de fon A.uteur , fe représente ce- 

5 endant depuis très-longtemps fous celui de Jodelet 
’ rince ; c’elt une note que l’Editeur des œuvres de 
Meilleurs Corneille « édition de 1738. auroit pû nous 
épargner, 

précifémem; 


Digitized by CToogle 





Qu Théâtre Trançoïs. i ( 

J'têcifément la même chofe -, Jodelet- 
remplit ici le rôle de Filipin , mais c’eft 1 
d’une façon bien fupérieure. Le comi- 
que de ce perfonnage eft fondé & con- 
duit avec toute la vraifemblance poffi- 
ble : nous allons en rapporter deux 
Scenes qui feront juger de quelle fa- 
çon M. Corneille de Lille a traité ce 
fujet., 

Jodelet qui a été arrêté fous les ar- £CTE ij.f 
mes de Fédéric , Prince de Sicile , eft 
préfenté au Roy de Naples. 

Jodelet aux Soldats. 

Oui ce lieu pour mon gîte eft allez agréa- 
ble , 

Bon foir & bonne nuit , allez vous-en au 
diable. 


SCEN£ V, 


Tout habillé de fer , & par bas , & par 
haut, 

Vous m’avez fait , je crois , galoper comm c 
il faut j 

Mais un jour peut venir , où je veux qu’on 
me pende , 

Si plus cher qu’au marché vous n’en payez 

l’amende. 

/ « 

.Une chaifc; quelqu’un, je fuis las, dépêchez. 

Le - Rot. 

j,evez , levez le mafque , en vain vous vous 
cachez , > I 

Tome VIll s L 
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“ Trop faperbc ennemi, l’on connoîc qui von* 
ères , 

Jodelet. 

M’amene-t-onici pour me conter fornettes. 

Qu’on me defenhamache , ou qu’on me 

fade feoir, 

La charge efl: lourde. 

Le Roy. 

Enfin fçaehez mieux vous connoître , 
Et Prince répondez à la gloire de l’êcre. 

La peur d’un jufte arrêt vous doit toucher 
trop peu , 

Pour en faire à nos yeux un fi bas defaveu , 
Soutenez ce grand titre , 8c bravant ma puif- 
fance , 

Remplirez hautement l’heur de votre naif- 
i fance. 

Jodelet. 

Apprenez à vous taire , ou parlez fage- 
ment : 

Je ne fçache en ma race aucun forlignement. ] 
Pour qui donc me prend-t-on ? 

LeRoy. 

«' -.v : . La feinte eft inutile 9 . 

Et nous connoiflons trop le Prince de Sicile* 


1 
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Jodelet. 

. Et que m’importe à moi li vous le con- 
noiilez ? 

Le Roy. 

Vous nommer Fédéric , c’eft vous en dite 
aflez , 

A cet illuftre nom ceflez de faire injure. 

Octave, Ecuyer du Prince de Sicile , bas, 
A l’erreur qui les trompe , ajoutons l’im- 
pofture , 

( haut. ) 

Ah ! Seigneur , ah ! mon Maître ! ô qu’il 
m’eût été doux , 

En autre lieu qu’ici, d’embrafler vos genoux. 

Mais puifque la fortune , à vous nuire ob_ 
ftinée , 

A trahi le fecret de votre deftinée , 

Et que j’ai pour mon Prince une vie à don- 
ner 

Jodelet. 


Que diable celui-ci, me vient-il jargonner? 
Moi Prince , moi fon Maître ; 

Octave. 

■ Ah! Seigneur, 

Jodelet. 

Je vous prie. 

L’honneur cedc au profit , trêve de Sei- 
gneurie. 

* * * * ' ..... l ij 
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■ OctavE.' 

Quoi Seigneur votre Odlave. ..il 
J O D JE L E T. 

Achevons en un mot , 

Hc bien, Oêtave foie , O&aven’efl: qu’un fot. 
En R I QU E , Officier du Roy de Naple. 
Quoi Prince , 

Jodelet. 

Vous avez les vifiercs mal nettes , 
Le Roy. 

Sçavez-vous en quels lieux , & devant qui 
vous êtes. 

J O D E L T. 

JDevant vous à peu près. 

Le Roy. 

T remblez donc , 
Jodelet. 

Et pourquoi ? 

Si je fuis devant vous , vous êtes devant moi. 

Enrique. 

C’eft le Roy qui vous parle. .• 

Jodelet. 

Ab ! qu’il ne vous déplaifè , 

Le Roy voit maintenant jouter • fort à fon 
aife ; 

Je fçais ce qui fe palTc , & je le vais trou- 
ver. 
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Le Roy. 

Ccflez une fi bafle & froide raillerie } 
ï’our la derniere fois , Prince * 

Jodelet. 

Cela va bien 

Prince , je le fuis donc , fans que j’en fçache 1 


rien. 


En r i q u e. 

Songez qu’un fi haut rang , que donne la 
naifiance 


1655. 


Jodelet. 

Je fçais qu’être Marquis eft de ma con*« 
pétence , 

Mais Prince ; 

Le Roy. 

Quoi toujours. . . . 

Jodelet. 

Hé bien rien n’efl gâté , 

Je confens pour vous plaire à la Principauté, 

Tout coup vaille. 

Le Roy. 

Non , non , fuivez votre caprice , 

D’une fi lâche feinte, • appuyez l’artifice. 

Attendant que le temps nous en fafle raifon ; 

Je veux que ce Château lui ferve de prifon. 

Jodelet. 

Ma foi , je n'y vois goutte , ils ont beau ScEKE vr * 
haranguer , 

Eux , ou moi , nous avons le don d’extravai 
guer. 

Liij 
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Je ne me trompe point , je me tâte & retStc.' 
Et fous d’autres habits, je fens la même pâte 5 
Oui , tous mes tâtemens font ici fuperflus , 

Je fuis encor moi-même , ou jamais ne le 
fus , 

Je fuis ce que fuis , en foit ce qui peut être j 
Mais pourquoi m’obftiner , à ne me poinv 


connoître? 

Puifque chacun ici d’une commune voix , 
Soutient que je fuis Prince , il faut que je le 
fois. 

On eft plus grand Seigneur , quelquefois 
qu’on ne penfe : 

Tâchons de rappeller notre réminifcencc. 


E N R I Q. U E. 

Quoi Seigneur. 

Jodelet. 

Je le fuis , il n’eft rien de plus vrai , 
C’eft par votre fuffrage, & je m’en fouvien- 
drai. 


Octave. 

Seigneur , foutenez mieux l’éclat de votre 
gloire , 

Jodelet. 

Ah ! tu me parles toi , que le diable • 
tenté 

De joindre 1a Maîtrife à la Principauté ; 
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îvlals me connois-tu bien , & n’eft-ce point 
adreflc , 

Octave. 

Depuis plus de vingt ans , je fuis a votre 
Altefle. 

J O D E I E T. 

In quelle qualité 1 

Octave. 

De votre confident. 

Jodelet. 

Confident ordinaire , ou bien par accident ? 

Octave. 

Autre que moi , jamais , n eut part a cette 
gloire. . 1 

Jodelet. 

Quelle preuve en as-tu , pour me le faire 
çroire ? 

Octave. 

Seigneur , il vous fouvient , qu’un jour , 
fans mon fecours , 

UrKcruel fanglier eut terminé vos jours ; 

21 vous fouvient de plus , que le Roy votrç 
pere 

Jodelet. 

Ma foi > s'il ra’en fouvient , il ne m’en fois* 
vient guère > 

L iv 
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lôff, Ai 'i c autrefois aimé la charte du fanglîtfr i 
Octave. 

Je me tais par rcfpeét, 

Jodelet. 

- Bon , c’eft s’humilier. 
Mon nom eft ? 

Octave. 

Fédéric. 


Jodelet. 

Prince de! 
Octave. 

De Sicile^. 

Jodelet. 

, Ce que c’eft que d’avoir la mémoire la-* 
bile ! 

Je l’oubliois déjà. 

E N R I QU E. 

- Seigneur permettez-mol 

D’éxécuter enfin les volontés du Roy , 

Jodelet. 

Du Roy ? 

E N R I Q U E.. 

Quoi , doutez-vous que ce ne fut lui même * 
Jodelet. 

Qu’il foie Roy tout de bon , ou bien par 
ftratagême , 

Pourvu qu’on obéifle, il m’importe fort peu 
Allons donc promptement, grande chere , Se. 
beau feu , 

C’eft-là fon ordre exprès , Sec . 


1 
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LA COMÉDIE 

SANS COMÉDIE, 

De M. Qu IN AU LT , repréfentée fur 
le Théâtre du Marais. 

Y Oici un Poeme Dramatique d’u- 
ne conftitution nouvelle & que 
quelques Auteurs ont imité depuis. Les 
quatre genres de Théâtre s’y trouvent 
réunis ; la Paftorale , la Comédie , la 
Tragédie, & la Tragi-Comédie ; cette 
derniere ornée de machines &de chants; 
le premier Aéte n’eft qu’une efpéce de 
Prologue, dont voici le fujet en peu de 
mots. La Roque & Hauteroche,Comé- 
diens de la Troupe du Marais , aiment 
Aminte &c Silvanire , fille d’un Mar- 
chand Négocian, nommé La Fleur. Che- 
valier ,fils de la Fleur , eft amoureux 
de Polixene , fœur de la Roque. Tan*, 
dis que ces amans caufent enfemble 
dans la maifon de la Fleur , ce der- 
nier y paroît : il a perdu tout fon bien 
par une tempête , qui a fait périr le 
vaifteau fur lequel étoit fes marchan- 
difes , mais ce malheur le touche moins 
que la vue de deux Galans incon- 


1655. 
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à fes yeux , qui baifent les maîn$ 

de Tes filles. 

st^/vii. Chevalier. 


Dans une jûfte erreur vos tranfports vooi 
ont mis, 

Ce font gens de mérite , & de plus mes amis* 


La Fleur. 

Mais ils ont de l’amour. 


Chevalier. 

L’amour n’eft: pas un crime ÿ 

L’hymen qu’ils ont pour but rend leur fett 
légitime. 

Et puifque la fortune a dans lefein des eaux. 

Avec tout notre efpoir abîmé nos vairteaux:^ 

Veuillez ne trouver pas leur recherche im- 
portune , 

Us aimeront mes fœurs , malgré nos infor- 
tunes. 

La Fleur. 

Vous ne fçauriez mon fils parler plus 
gement , 

Je promets de leur faire un plus doux traite- 
ment. 

Haute roche. 

Nous ofons approcher apres cette promette. 

J’aimai toujours Aminte & je vous le con- 
fetti. 

Cet amour continue , & le fort rigoureux 

Qui peut tout fur fes biens , ne peut rien fur 
mes feux. 
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La Roque. 

Je fuis trop amoureux , pour pouvoir ctre 
avare , 

J’adore en Silvanire un tréfor allez rare ; 
Elle n'a rien perdu qui me foit précieux , 
Puifqu’il lui refte encore l’éclat de fes beaux 
yeux. 

La Fleur. 

On ne fçauroit former de defirs plus ho- 
nctes , 

Mais pourrois-je , Meffieurs , demander qui 
vous êtes ? 

Hauteroche & la Roque difent à la 
Fleur , qu’ils font Comédiens , & apres 
avoir défini leurs talens -, ils paffent à 
l’éloge de la Comédie. 

Hauteroche. 

La Comédie au vif nous fait repréfenter 
Tout ce que l’on doit fuivre , ou qu’on doit 
éviter , 

Quand le crime y paroît , il patoît effroya- 
ble , 

Quand la vertu s’y montre , elle fe montre 
aimable : 

Le coupable y reçoit la peine qu’il lui faut > 
-S’il s’élève par fois , c’eft pour choir de plus 
haut. 
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L’innocent y triomphe , & fi le fort fou- 
rrage , 

Il l’abat , pour après l'élever davantage ; 

Et c’eft un art enfin qui fçaic en même' 
temps 

Inftruire la raifon & divertir les fens. 

La Roque. 

A tant de vérités , j’ofe ajouter encore 

Que cet art annoblit,bien loin qu’il deshore- 
note. 

De ce qu’il fut jadis , il eft bien différent , 

Son but n’eft point de plaire au vulgaire igno» 
rant , 

Il ne deftinc plus fes beautés fans égales , 

Qu’aux efprits élevés, & qu’aux âmes royales. 
La Fleur. 

Enfin , fi l’on vous croit , rien n’eft égal à 
vous. 

Mais , Meffieurs , fi votre art eft fi noble , Se 
fi doux , 

Il faut , à qui prétend, l’éxercer avec gloire- 

Beaucoup de jugement > d’adrelfc , & de mé- 
moire ; 

il faut que rien ne manque à qui s’en veut 
mêler , 

C’eft trop peu d’y bien faire , il y faut ex- 
celler. 
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Hauteroche. 

Votre sme fur ce point doit être fatisfaite > 

Nous pouvons compofcr une troupe parfaite, 

La notre depuis peu , s’eft rompue à Paris, (a) 

Dont on peut aifément recueillir les débris. 

il ai deux foeurs , & la Roque une encor fore 
charmante , 

Que votre fils chérit d’une ardeur véhé- 
mente ; 

Nous avons des Yalets , des amis , des pa- 
rens , 

A qui l’on peut donner des rôles dififérens; 

Et fi nous y joignons vos filles , & leur frere. 

Nous ferons une troupe allez forte pour 
plaire ; 

Et pour voir fi l’on peut fc contenter de 
nous , 

Nous ne chercherons point d’autre juge que 
vous. 

La F r e u R. 

Mais pour en bien juger , il faudroit ce me 
fcmble , 

Vous voir repréfenter la Comédie enfemble. 


l6 5S- 


(a) Si ce que l’Auteur fait dire à Hauteroche eft 
arrivé à la troupe du Marais , il eft vraifembLable de 
croire que cet événement fut occafionné par la retraite 
de quelques Atteurs qui palTerent dans la troupe de 
l’Hôtel de Bourgogne , mais cette interruption ne fut 
pas longue, 
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La Roque. 

Il le faut bien ainfi, votre fils , & fes fœurs 

Ont toujours , du Théâtre , eftimé les dou- 
ceurs , 

Chacun d’eux fçait allez de vers de Comédie , 

Pour n’avoir pasbefoin qu’aucun en étudies 

Et pour vous divertir par de d fférens vers , 

Nous repréfenterons quatre fujets divers. 

Cldonice , D’abord la Paftorale où vous pourrez con- 
Paftoralc. noître , 

Qu’amour fe plaît fouvent fous un habit 
champêtre , 

Qu’aux champs , comme à la Cour , il fçait 
donner des loix , 

Et qu’il frape aufli bien les Bergers , que 
les Rois. 

te Dofleur^ous donnerons enfuite une Pièce burlef- 
deVerre.Co- que, 

nous ferons paroître une image gro- 
tefque , 

Des défauts qu’on remarque aux vulgaires 
efprits , 

Et tels qu’il faut qu’ils foient , pour donner 
du mépris. 

Clorinde bnfuite vous verrez une Pièce tragique , 
Tragédie. Où nous vous marquerons, d'un ftile magni- 
fique , * 
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les maux que peut caufer un defir mal réglé > 1 
Dans le plus grand des coeurs , quand il eft 
aveuglé. 

Enfin fur ces eflais notre troupe enhardie , 

Tera voir un fujet de T ragi-Comédie ; A rmide,Tra- 

Où nous pourrons encor mêler pour orne- gi - Comédie 

en machines. 

ment , 

Des machines en l’air , & des concerts char- 
mans j 

Noùs y ferons connoîtrc à votre ame inter- 
dite , 

Que toute force cède à celle du mérite , 

Et que quelques efforts dent on foit com- 
battu , 

Les charmes les plus forts font ceux de la 
vertu. 


La Fleur. 

L’on ne peut propofer rien de plus équita- 
ble , 

Ce que vous promettez, m’eft beaucoup agréa- 
ble j 

Et je ne ferai point contraire à vos fouhaits, 

Pourvu que vos difeours foient fuiyis des 
effets. 

Mais quand , pour fatisfaire au defir qui me 
preffe , 

Prétendez - vous pouvoir tenir cette pro- 
meffe ? 


1 - - 
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— HauterocHe; 

Notre amour nous en prefle, encore plus 
que vous : 

Vous aurez dès demain un pafle-temps G 
doux : 

Nos décorations en nos mains demeurées , 
Seront en peu de temps fans peine préparées. 
Et demain à vos yeux nous paroîtrons tous 
prêts , 

A faire cet eflai à l’Hôtel du Marais : 

Il fuffira ce foir de choifir quatre Ouvrages , 
Et de faire entre nous le choix des perlon- 
nages. 

Nous ne ferons aucuns extraits de 
la Paftorale, de la Comédie, ni de la 
Tragédie , nous croyons devoir remar- 
quer que la Tragi-Comédie d’Armide , 
eft le fond fur lequel Quinault a com- 
pofé le fécond A été de fa Tragédie 
Lyrique d’Armide , mais d’une façon 
beaucoup fupérieure dans ce dernier 
Ouvrage. A 1 egard de celui qui fait 
le fujet de cet article , il eft foible , 
mais l’imagination en eft finguliere ; & 
cette nouveauté doit avoir amufé les 
Speétateurs. 

Dans le feptiéme Volume de cette 
Hiftoire, nous n’avons parlé que de 
deux célébrés Aéteurs, Ce huitième en 

ralfembler^, 
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fraflèmbleraun plus grand nombre; l’ar- - 
ticle fuivant commencera à remplir no- 
tre promeflè, 

Michel Boyron (a), fils d’un Mar- 
chand Mercier de la Vil e d’iffouduii 
en Berri ,embraflà la profeffion de Co- 
médien par une rencontre alTez im- 
prévue. Étant à la Foire de Bourges ^ 
où Ton pere l’avoit envoyé , pour y 
vendre quelques marchandas , il fut 
Ci charmé de quelques Pièces qu’il vie 
.repréfenter dans cette Ville , qu’il fut 
s’offrir à la Troupe qui y jouoit , on. 
l’accepta y & après avoir coutru quel- 
ques années la Province , où fes talens 
pour le Théâtre fe déveloperent , il 
vint débuter à Paris à l’Hôtel de Bout- 
.gogne , avec un très-grand fuccès ; ce 
fut en ce temps-là que Boyron chan- 
gea fon nom , & prit celui de Baron-- 
Il mourut affez jeune par un accident 
très-fingulier , il repréfentoit dans le 
Cid le rôle de Dom Diegue , en pouf- 
fant avec le pié fon épée, que le Comte' 
de Gormas. lui fait tomber , il en ren— 


f (a) Son nom de famille étroit" Boyron , mais le- 
Roy ( Louis XIII.) dans le commencement qu’il eut 
l’honneur de jouer la Comédie devant lui , l’ayant, 
appcllé trois- ou quatre fois Eajon , ce nom lui eit. 
leité, 

Tornt VIH, SI 


iô 55 . 
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— *— contra malheureufement la pointe qin 
5* leblelïa ,il négligea cette petite blef- 
fure , & au bout de quelques jours la 
gangrené s’y mit. On lui fit entendre 
qu’il falloir lui couper la jambe , mais 
il répondit qu’il aimoit mieux mourir, 
que de fouffrir cette opération ; ajou- 
tant qu 'un Roy de Théâtre Je feroit 
huer avec une jambe de bois. Le mal 
augmenta, il mourut deux jours après, 
le 6. ou le 7. du mois d’O&obre 1 65 f . 
Baron avoit époufé une belle & excel- 
lente Comédienne dont il eut un fils 
nommé Michel Baron comme lui, 
c’eft le même qui a repréfenté avec 
tant de fuccès à l’Hôtel de Bourgogne, 
enfuite à Guenegaud , & enfin lur le 
Théâtre de la rue des FolTés Saint Ger- 
main , & qui mourut en 1719. Nous 
aurons occafionde parler de cet Adeur 
à la fuite de cette Hiftoire , revenons 
à celui qui fait le fujet de cet article, 
donc le trépas a été célébré par Loret : 
voici ce qu’il en dit. 

Mufe Hijlorique du 9. Octobre 

Baron , fameux Comédien , 

Qui réciroit des vers G bien , 

Et qui dans l’Hôtel de Bourgogne , 

Ear fou organe, 8 c bonne trogne > 
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Rcpréfcntoit parfaitement 
Le Héros , le Prince & l’amant; 

Eft décédé cette femaine , 

D’une impitoyable gangrené , 

Qui de fa jambe avec rigueur , 

Parvint enfin jufques au coeur , 

Sans que l’art de la chirurgie ». 

Ait eu la force ou l'énergie 
D’en pouvoir arrêter le cours , 

Non plus que celui de fes jours. 

Sa moitié qu’il laide en ce monde f 
Femme de chevelure blonde. 

Lorfque fon deuil fera tari y 
Pourra prendre un autre mari : 

Car étant encor fraîche &. belle r 
Quelque gaillard voudra bien d'elle* 

Or comme ledit trépaffé , 

Ma diverti par le pafTé , 

Dans leur Hôtel que je fréquente ÿ 
En payant de fous quinze ou trente y 
A préfent qu’il n’eft plus vivant , 

J’ai fait l’épitaphe fuivant y 
Qu’en lettres d’or , menue ou greffe* 
On peut mettre autour de fa fofle* 
EPITAPHE. 

Celui qui gît fous ce tombeau 
Eut ici bas un fort fi beau y . 

Qui fut tout ce que l’on peut être ,, 
Tantôt compagnon , tantôt maître r 
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Tantôt divin , tantôt humain ^ 

Tantôt François , tantôt Romain 
Tantôt Gouverneur de Provîtice 
Empereur , Marquis , Comte, Prince £ 
Bref, on l’a mille fois traité 
D’Excellence , & de Majefté , 

Même il n’eut fouvent pour amantes r 
Que des Reines & des Infantes i 
Mais las ! après tout cet éclat ,, 

Il eft ici , couché tout plat , 

Sans pompe & fans magnificence-,; 

Sans couronne & fans excellence ,, 

Il n’a plus ces titres exquis , 

De Duc , de Comte , de Marquis, 

Il n’en conferve aucune marque , 

Il n’cft plus Prince , ni Monarque" f. 

Et rien qu’un Baron feulement , 

Ne repofe en ce monument. 

DAMON ET PYTHIAS,; 

Ou le triomphe de V Amitié , Tragi~ 
Comédie de M. de CHAPUZEAU. 

L ’Auteur des Recherches , fur les 
Théâtres de France , place cette 
Pièce en 1667. mais la date de lTpî- 
tre Dédicatoire qui eft du 1 6. Janvier 
.1657. prouve qu’elle a été jouée dans 
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Fhyver de 1 6 $6. Voici les termes de 
Chappuzeau. « Si je n’oTe me perTua- 
» der que ce Poème air reçu de Tap- 
>» plaudiflèment dans quelques repré- 
« Tentations qui en ont été faites etc 
y* hyver , & à Paris , & à Bruges. 
» J’oTe publier, fur le rapport de ceux 
» qui m’en ont écrit , que le fujet en a 
>» paru merveilleux , & la conduite paT- 
» Table , j’avoue que je n’ai pas era- 
« ployé tout le temps qu’il faudrait 
» pour un Ouvrage achevé, &: que d ? ail- 
» leurs je 11 e fais pas profeffion de fou r- 
» nir le Théâtre , qui occupe aujour- 
« d’hui des Aéteurs célébrés , & qui les- 
«occupe tous entiers. Je ne pris que 
« quinze jours à compofer ces quinze 
n cent vers , 8c ne puis nommer cette 
*> Pièce qu’un pur divertilïèment , que 
» je me croyoispermis dans le cabinet ;• 
« mais puifqu’enfin elle effc fortie pour 
» fervir de Tpeétacle au peuple ; je veux 
>» encore une fois lui donner plus de 
» loifir d’admirer la haute vertu de mes 
» deux amis. 

Argument de la Pièce par l'Auteur. 

Damon, & Pythias, Seigneurs de 
TheiTàlie , amis très-intimes. Te ren- 
contrent à la Cour de Denis, le tyran dç; 
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S i r ac u fe , & y font chacun une maî« 
* 6 S trefle. Pythias , furpris en trahifon par 
an rival > le tue , & eft d’abord con- 
damné à mort par le tyran , à la folli- 
citation du frere du défunt j il obtient 
pourtant une grâce , il lui eft permis , 
pour des affaires importantes qui de- 
mandent fa préfence, de faire un voya- 
ge en fon pays,en donnant une caution 
fuffifance ; Damon s’offre pour orage , 
& eft accepté. Pythias fait voile , 8c 
promet de retourner à jour nommé î 
le jour arrivé , ( c’eft ici ou la Pièce 
commence ) on ne le voit point r fon 
amante , s’afflige de fon malheur , 8c 
de fon abfence , & appréhende d’ail- 
leurs fon retour. L’amante de Damon , 
dans la crainte quelle a de la perte de 
celui-ci , entre dans des fentimens con- 
traires - y & Damon , contre toutes les 
deux , foutient hautement la fidélité 
de fon ami , & fans fouhaiter qu’il 
revienne , afin d’avoir la gloire de 
mourir pour lui , allure quelles le ver- 
ront avant la nuit : il arrive en effet r 
& les furprend agréablement -, & après 
divers ftratagêmes pour favorifer la 
fuite de l’un 8c empêcher le retour de 
l’autre j le Tyran révoque l’arrêt de 
mort contre Pythias * & admirant une 
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fi rare amitié, demande d’y entrer com- c 6 * 
îna troifiéme , & leur accorde le digne 1 * 
objet de leur amour. 

Nous croyons devoir Joindre à cet 
argument lavant derniere Scene du 
cinquième Aéte de cette Pièce j Denis 
ordonne qu’on conduîfe Damon au 
fupplice à la place de Pythias : ce der- 
nier paroît. 

P Y T H I A S. ACTE Vi 

Arrêtez malheureux , ne vous abufèz pas, Scehx IV.- 
Vous enmenez Damon, au lieu de Pythias ; 

Vous tenez l’innocent , & voici le coupable, 

Puifque d’un lâche crime on m’a jugé cou- 
pable. 

Quoique jamais ce fer n’ait paru dans ma 
main , 


Pour la deshonnorer, par un afle inhumain» 

N’importe , il faut mourir , puifque l’on me 
l’ordonne r 

Et je viens dégager cette chere perfonne , 

Cet ami généreux , mais de qui je me plains,, 

De m’avoir fait fecret de fes derniers deiïeins. 

Ami penfois-tu donc m’abufer de la forte ? 

Eft-ce ainfi , que pour moi ton courage s’em- 
porte ; 

Du moins , fi tu vouloi9 mourir obftiné- 
ment , 

Devois- tu m’imiter à te fuiyre au tourment. 
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Pour contempler ta mort , pour m’en faTrc 
un exemple , 

Qui me rendit un jour, digne avec toi d'ur» 
temple. 

Mais tu ire mourras point , ami trop géné- 
reux , 

Sur moi fcul doit tomber ce deftin rigou- 
reux. 

L’arrêt eft prononcé contre ma propre tête , 

La tienne eft à l’abri du coup que l’on m’ap- 
prête ; 

AiTez durant dx mois ta conftance a fouf- 
fert , 

Et c’en eft trop , ami , que tu te fois offert, 

D A M O N- 

Ah ! que contre mes vœux , ici Te Ciel 
t’cnvoye , 

Et que mal-à propos tu viens troubler ma 
joye. 

Tu devois demeurer encore un peu de temps, 
5ans me venir ôter la gloire où je prétens ,, 

A me la difputer tu me fais trop d’injure 
Va , laifte m’en jouir , ami , je t’en conjure.. 
Mourir pour Pythias , eft un fi noble fort 
Que je trouve un triomphe en cette- illuftrç 
mort.. 


Souffre 
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Souffre , fouffre à la fin , pour cet haut avan- 
tage , 



Que de mon amitié, je le laiffe un beau gage. 
Et je n’ai jamais pû t'en donner en effet , 
Qui plus que ce dernier m’ait rendu fatisf ait 

P Y T H I A S. 


A quel propos toi-même , ami trop magna-* 
nime , 

Vouloir parer le coup , dont le deftin m’op- 
prime ! 


Et pourquoi t’obftiner à fouffrir un trépas 
Où je ne vois pour toi que d’indignes appas ? 
Va plutôt le chercherai milieu d’une armée , 
Va d’illuftres exploits enfler ta renommée } 

Va porter chez les Grecs cette bouillante ar- 
deur , 

Va-t-cn dedans laThrace acquérir de l’hon- 
neur. 


Va revoir ton pays , & dedans nos familles , 
Tais reluire l’éclat des vertus dont tu brilles , 
La mienne déformais demande ton fupport , 
Ne t’en exeufe point , ne me fais point ce 
tort. 

J’ai de ton amitié des preuves affez gran- 
des, 

Pour ne pas t’accorder ce que tu me de- 
mandes ; 

Joint VlUi N. 


; 
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y uidons ce différend fans plus difcourir,' 
1656. -j- u ^ois v ivre Damon , Pythias doit mourir. 

D A M O N. 

Tu ne dois point mourir & tou heure eft 
pafTée , 

Pythias. 

Ne me reproche point une faute effacée , 

Si j’ai beaucoup tardé , je reviens aifez tôt. 


( a Denis. ) 

A ce noble débat , connoifTez Pythias. 

La mort à qui l’horreur eft toujours atta- 
chée , 

Des hommes du comnî^n n’cft pas fi recher- 
chée , 

Ils en ont de l’effroi , d’y penfer feulement. 
Et chacun ni court pas avec emprefTement. 
Un timide aifément trouveroit fa défaite , 

A moins que d’être unis d’une amitié par- 
faite , 

A moins d’un Pythias , à moins que d’un 
Damon , 

Vous n’auriez pas ici cette contention j 
Mais je fouhaite enfin quelle foit terminée j 
Sire , fi j’ai failli , tranchez ma deftinée , 

Et pour vous obliger à ne m’épargner pas , 
Sire , je fuis coupable, ordonnez mon trépas. 
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Denis. 

Cet excès d’amitié me furprend 



tonne , 

Je fens qu’à la pitié mon ame s’abandonne , 

Je me fens dépouiller de toute ma rigueur ; 

La clémence pour lui me parle dans le cœur. 

Et je penfe bien moins à la mort qu’il fou- 
haite , 

Qu’à l’air dont Tes vertus veulent que je le 
traite j 

Cette confiance efl rare , & cette ardeur me 
plaît, 

Qui fi bien l'un de l’autre embrafle l’intérêt ; 

Ami pour te montrer que je plains ta dif- 
- grâce , 

Avant que de mourir, que ton juge t’em- 
brafTe , 

En recevant d’un Roy cette marque d'hoir* 
neur , 

Ne lui refufe pas une égale faveur. 

P Y T H I A S. 

Ah ! Sire , c’en efl trop , & le pourra-t-on 
croire , 

Je ne m’attendois pas à Cet excès de gloire; 

Je bénis mon défaftre , où tant d’heur fe fait 
voir, 

ifclais pour cette faveur , ou plutôt ce de- 
voir , 

N ij 
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Que votre Majefté penfe qu’un mîférablc^ 
De lui faire faveur , fc doit croire incapable 
Toutesfois s’il lui plaît ainfi de la nommer. 
Quelle eft cette faveur , Sire ? 


9 


Denis. 


C’eft de m’aimer. 

Dans ton cœur aujourd’hui me donner une 
place , 

Je la tiens à faveur , je la reçois pour grâce: 

Mais en me l’accordant tu dois changer de 
fort , 

Et pourrois-je en t’aimant confentir à r* 
mort ? 


Non tu ne mourras point , tous deux vous 
devez vivre , 

Par des fi beaux fentiers tous deux je veux 
vous fuivre ; 

J’aime de vos grands cœurs ces nobles mou- 
veraens , 


Cette haute confiance à braver les tour- 
mens: 


Votre amitié me charme , & je prétens moi- 
même , 

Dans ce commerce aimable , entrer comme 
troilîéme ; 

Vous devez m’y fouffrir & vous aurez en. 
moi , 

Un exemple immuable , & d’amour , & de 
foi. 

Cette Tragi-Comédie eft mal con- 
duite , & foiblement verfifiée, cepen- 
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ant on y trouve un intérêt qui atta- 
he jufques à la fin. 16 $6. 

Samuel Chappuzeau , de la Reli- chappv- 
t ion Prétendue Réformée, chercha à ZEAV ’ 
éparer les difgraces de fa mauvaife 
ortune , par Tes talens pour la Pocfie 
pour la Médecine , &c. Il fut long- 
emps errant dans différentes Cours 
l’Allemagne, jufqu’en 1664. qu’il eut 
e bonheur de faire jouer à Pirmont 
u mois de Juin', une petite Comédie 
n trois Aétes ,• intitulée les Eaux de 
J irmont. Madame la Ducheffe de 
5 runfwick-Hanover , devant qui cette 
>iéce fut repréientée , fatisfaire des 
ouanges que l’Auteur lui avoit donné, 
e croyant capable de travailler à fes 
livertiffemens. , & de bien conduire 
ine Troupe de Comédiens François , 1 e 
hargea du foin de celle d’Hanovre, 

[ui paffoit pour la meilleure de l’Alîe- 
nagne. C etoit le but des fouhaits de 
A. Chappuzeau , qui dans cette même 
'iéce , s’eft peint fous le nom de Poly~ 

'as , & après s’être vanté de compofer 
vec une facilité extrême , ajoute : 

Je fuis un peu Chymifte , & nous autres 
Poètes , 

levons avoir de tout des notions parfaites, 

>ui je vous fcmrai , &c 

N iij 
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ô ô AlcANdre, ami de Polydasi 

' * Tu connois donc la Troupe ? 

P O L Y D A S. 

Oui , fort bien ; de chacun 9 
Je connois le talent , qui pafle le commun. 

Je ne les flatte point , & depuis que ce» 
Princes , 

Ont dégarni Paris , & toutes nos Provinces , 
Et qu’ils ont fait pefter tous Meflicurs les 
Auteurs , 

De leur avoir ravi l’élite des Aéteurs , 

Le Marais eft à bas , l’Hôtel meme chan- 
• celle , 

Et le Palais Royal ne bat plus que d’une 
aile. 

L’Auteur du Supplément de Morérf, 
dit que M. Chappuzeau fut Précepteur 
de Guillaume III. Roy de la Grande 
Bretagne , & depuis Gouverneur des 
Pages , auprès de Georges , Duc de 
Brunfwick-Lunebourg ; & qu’il con- 
ferva cet emploi , jufqu’à fa mort , ar- 
rivée à Zell, le 31. Août 1701. On a 
quelque peine à croire que M. Chap- 
puzeau , après avoir eu l’honneur d’ê- 
tre nommé pour avoir foin de l’édu- 
cation d’un Prince , foit mort dans 
une mifere telle qu’il l’exprima dans 
un fonnec qu’on allure qu’il compofa 
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trois jours avant fa mort , & où il fe 
plaignoit d’être en même-temps vieux , 
aveugle, & pauvre. Quoi qu’il en foit, 
ort peut dire qu’il n’a point démenti 
l’horolcope qu’il s’eft fait annoncer par 
Gringalet à la fin de fa Comédie , donc 
on a déjà parlé. 

Et toi , qui que tu fois , Médecin , ou 
Poëte , 

Si le bon Dieu pour toi n’infpirc quelque 
Grand , 

Tu feras toujours gueux , & toujours Juif- 
errant. 

M. Chappuzeau avoir plus de govk 
que de talent pour la Poéfie Dramati- 
que. Son Hiftoire du Théâtre François, 
eft un Ouvrage très-informe, des plus 
médiocre , & qui n’eft recommanda- 
ble, que parce qu’on y trouve , à pea 
près, l’état des Spectacles de fon temps. 
Terminons fon article par les titres des 
Pièces qu’il a fait repréfenter à Paris. 

Damon et Pythias,ok les parfaits 
Amis,o# le Triomphe de l’Amour, 
it de l’Amitié , Tragi-Comédie , 
1 6 5 

L Academie des Femmes , Comédie 
en trois. ACtes, 1661. 

Ni T 
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y~ Le Riche mécontent , ou le Nobl* 
' ** imaginaire , Comédie , 1661. 


La Dame d’intrigue , ou le Rich* 
vilain , Comédie en trois A&es , 
1 66t. 


-Le Colin Maillard , Comédie en 
un Aéte , 1661. 


LES COUPS D’AMOUR 

ET DE FORTUNE, 

Ou r heureux Infortuné , Tragi-Comé- 
die de M. l'Abbé de Boisrobert. 


L Es Poèmes Dramatiques Efpa- 
gnols étants les modèles fur lef- 
quels la plupart des Poètes François 
travailloient pour le Théâtre , il n’eft 
pas étonnant que le même fujet file 
traité par deux Auteurs à la fois. A 
\peine la Tragi-Comédie des Coups 
tKAmour & de Fortune , de l’Abbé de 
Boifrobert , fut au Théâtre , qu’on vît 
paroître^celle des Coups de l’Amour , 
& de la Fortune , de M. Quinault ; 
c’eft dans l’une & dans l'autre , même 
fond , même intrigue , même dénoue- 
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fîicnt , & de plus , mêmes noms d’Ac- 
teurs. ( Des principaux au moins) Ce- 
pendant tout le defavantage fe trouve 
du côté de l’Abbé de Boifrobert. Sa 
Poê’fie eft fi pitoyable , qu’elle donne 
un air de beauté à celle de Quinault ; 
de plus , le Lothaire de l’Abbé de Boif- 
robert , ajoute à fa qualité de fourbe , 
celle d’un lâche des plus marqué , en 
recevant un démenti en face , dont il 
ne (e venge qu’en difant beaucoup de 
mal de Roger , qui eft fon rival. Le peu 
de mérite de cette Pièce engageroit à 
croire que l’Auteur a gardé pour elle 
un filence marqué ; cependant voici 
comment il en parle dans l’Epître Dé- 
dicatoire. « J’ai du moins cette fatifi* 
*• faétion d’apprendre de tous côtés 
•> que ceux qui paflent , fans contredit, 
»> dans le monde pour être les efprits 
»> les plus éclairés du fiécle , après avoir 
» vu les deux repréfentations , * fur 
»> deux difFérens Théâtres , n’ont pu 
»j même demeurer d’accord , que l’on 
» meut ôté la grâce de la nouveauté , 
» tant ils ont trouvé que l’on m’avoic 
u imité de mauvaifè grâce, a 

9P 


1656. 


* C’eft-à- 
dire defaTra- 
gi- Comédie , 
& de celle de 
Quinault. 
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' 6S LES COUPS DE L’AMOUR 

ET DE LA FORTUNE, 

Tragi-Comédie de M. Qui N AU LT . 

L A fupériorité de ce Poème fur ce- 
lui de M. l’Abbé de Boifrobert, ne 
lui donne pas un degré d’excellence. 
A tout prendre, celui-ci eft foible , & 
trop romanefque , cependant aflèz in» 
téreftant , pour faire fouhaiter qua 
Roger , le Héros de la Pièce , obtienne 
la récompenfe due à fes fervices , en 
époufant Aurore , Comteftè de Barce- 
lonne : cette Tragi-Comédie s’eft éta- 
blie une efpéce de réputation, elle a été 
reprife plufieurs fois au Théâtre , la 
derniere eft du Lundi 27. Aouft 1714. 

' Non feulement l’Abbé de Boifrobert 
conçût de la jaloufie contre cette Tra- 
gi-Comédie, mais on fit courir le bruit 
qu’elle n’étoit pas de Quinault. Au re- 
vers du frontifpice d’une réimprefïïon 
des Poèmes Dramatiques de M. Scar- 
ron , in-^°. Paris, 1679. oïl la Tragi- 
Comédie des Coups de l’Amour &c de 
la Fortune, eft marquée au nombre des 
i 

■ 
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Poemes Dramatiques de cet Auteur , — — — 

on lit ce qui luit. •’ 

« Quoique cette derniere Pièce foit Cabinet de 
» imprimée fous le nom du Sieur Qui- M,Mouflmot * 
>» nault , difciple du Sieur T riftan l’Her- 
« mite : l’Avis , à qui lira les nouvelles 
» Tragi - Comiques de M. Scarron , 

« dit , que Mademoifelle de Beauchâ- 
« teau. Comédienne à l’Hôtel de Bour- 
y> gogne , en a drelïé le fujet , que le 
» Sieur Triftan en a compofé les qua- 
si tre premiers A des , & que ce fameux 
« Auteur étant tombé malade , de la 
» maladie dont il mourût , M. Scarron 
»> fit le cinquième en deux après-fou- 
» pc , à la priere des Comédiens ; mais 
» il faut ajouter ce que M. Scarron a 
»> ignoré : que M. de Prade en avoit 
» donné le fujet à Mademoifelle de 
.» Beauchâteau , tel en François qu’il a 
,» été traité en Efpagnol par Calderon, 
ti & compofé la troifiéme,la quatrième, 

», la cinquième , la feptiéme & la hui- 
» tiéme Scene du quatrième Ade, fans 
» méditer plus long-temps fur fes vers , 

„ que fur la profe du relie de fa tra- 
„ dudion. Quoi qu’il en foit , la Pièce 
„ eut un grand fuccès , & fit avorter 
fi celle que Boifrobert avoit faite. « 

Quelque air d’alfurance que l’Edi- 
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teur des (Euvres du Théâtre de 
Scarron ait pris dans cet avis ; on peut 
douter hardiment du fait qu’il expoiè. 
Quinault étoit déjà connu par d’aurres 
Pièces de Théâtre , 8c on trouve dans 
celle-ci la même tournure de vérifi- 
cation que dans les précédentes. Il 
pourroit bien être que Triftan eut deC- 
fein de Travailler à cette Tragi-Co- 
médie , & qu’il en eut fait déjà quel- 
que chofe , mais Quinault n’en eft pas 
moins l’Auteur. Voici comme il parle 
de cette Pièce dans l’Epître dédicatoire 
à M. le Duc de Guifc. 

» C’eft avec une jufte confufion , 
*• que j’ofe vous choifir pour le Protec- 
” teur d’une Pièce de Théâtre , qui ne 
» doit êcre confidérable, que pour avoir 
»> eu la gloire de paroître devant Votre 
» Alterfè , 3c de n’avoir pas eu le mal- 
» heur de lui déplaire. Je ne celerai 
« point que c’eft le dernier ordre que 
» j’ai reçu de feu l’illuftre M. Triftan # 

*» qui s’eft occupé toute fa vie à vous 
« honorer dans fes Ouvrages } &: qui juf— 

” ques à la mort , a reçu des marques 
>» de votre eftime , 3c de votre libéra— 

■» licé ; il me fouviendra toujours de la 
” tendrclle avec laquelle cet homme 
» admirable , à qui je dois tout ce que. 
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•» j’ai de connoillance dans les belles 
« lettres , m’aflura que vous auriez la *65 6* 
»» bonté de ne me refufer pas votre 
« prote&ion ; & fans doute , il ne s’eft 
» point trompé , puifque vous m’avez 
' »> fait déjà l’honneur de me dire , d’une 
*» maniéré toute charmante , que vous 
»> prendriez foin de ma fortune, » &c. 


OSMAN. 


Tragédie pojlhume de M. Tristan. 


a Uoique M. Triftan ait obtenu le 
privilège de cette Tragédie dès le 
1 7. Juin 1 647. nous la plaçons fuivant 
la date de l’impreffion , n’ayant pas de 
certitude quelle ait été repréfentée 
avant ce temps. Comme l’Auteur étoit 
mort au mois de Septembre de l’année 
précédente , M. Quinault , fon éleve , 
fe chargea par reconnoilfance du foin 
de la faire paroître. 

Ofman , Empereur des T urcs , ayant 
échoué dans fon entreprife contre la 
Polqs;ne,crut que les Jamflàires avoient 
contribué à ce mauvais événement, & il 
réfolut de les caflèr , pour leur fubfti- 
tuer une milice d’Arabes , & de tranf- 
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férer le fiége de l’Empire au Caire ; les 
1 ^ S 6 - Janiflaires,inftruits de Ton de(Ièin,fe ré- 
voltèrent contre ce malheureux Prince, 
qui fut étranglé le 20. Mai 1622. par 
l’ordre de Muftapha fon oncle , & frere 
de fon pere,que les Janifïàires venoient 
d’élever pour la fécondé fois fur le 
trône. 

L’Auteur a ajouté à ce fait hiftori- 
que , l’épifode de la fille du Mufti , 
qui joue à peu près le même rôle , que 
Roxane dans la Tragédie de Bajazet 
de M. Racine. Elle employé la rufè 
pour fe faire aimer du Sultan. S011 
amour rebuté fe change en fureur , elle 
fomente la fédition , quelle tâche en- 
fuite d’appaifer , lorfqu’elle s’imagine 
pouvoir toucher le cœur de fon amant. 
Ses derniers refus la déterminent à l’a- 
bandonner à fon trifte fort , & enfin 
apprenant fa mort, elle fuccombe à fon 
défefpoir. A la réferve de ce perfonna- 
ge , & de celui d’Ofman , tous les au- 
tres font défe&ueux , & inutiles. Et la 
Pièce eft fans intérêt & mal conduite. 
C’eft , comme on l’a déjà dit, le défaut 
de M.Triftan j il entendoit mal l’écono- 
mie du Théâtre, & verfifïoit faiblement. 
Tout fon talent étoit de caraétérifer , 
& de s’exprimer avec affez’ de force ; 
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on en jugera par le morceau fuivant -, 
c’eft la fille du Mufti qui parle à Of- 
man détrôné , & prêt d’être livré à la 
rage des foldats. 

Mais fur ces fentimens ne t’imagine pas 
Que ta grandeur palTée eut pour moi des ap - 
pas. 

Jetrouvois ta perfonnc encor plus précicu- 
fe, 

Et je ne t’aimois point comme une ambicieufe. 

De peur que ton efprit ne foit en quelque 
erreur , 

Taimois Ofman lui - même , & non pas 
l’Empereur. 

Et je confidérois en ta n®ble perfonne , 

Des brillans d’autre prix , que ceux de ta 
couronne. 

Si les décrets du Ciel , fi l’ordre du deftin, 

Avoient mis fous mes loix les climats du 
matin , 

Et fi par des progrès , où ta valeur afpire , 

Le Danube , & le Rhin , couloient fous 
mon empire , 

Ofman dans mes états feroit maître aujour- 
d’hui , * 

Il n’auroit qu’à m’aimer , & tout feroit à lui. 

Ne fùt-il qu’un foldat vêtu d’une cuiralTe , 

N’eût-il rien que fon cœur , foa efprit 8c fa 
grâce , 
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Et mon ame feroit encore au défefpoîr , 

De n’avoir rien de plus pour mettre en fb 
pouvoir. 

Nous ajoutons ici les titres des Oi - 
vrages Dramatiques de M. Triftan, 1 
que nous avons oublié de joindre à la 
vie de ce Pocte. 

La Mariamne , Tragédie, 163 
Panthee, Tragédie, 1637. 

La Folie du Sage , Tragi-Comédie^ 
1644. 

La Mort de Sénéque , Tragédie l 
1644. 

La Mort de Ckrispe , ou les mal- 
heurs DOMESTIQUES DU GRAND 
Constantin , Tragédie , 1 64 j . 

Amarillis , Paftorale de M. Rotrou 
revue & corrigée par M. Triftan, 
1651. 

Le Parasite , Comédie , 1654. 
Osman , Tragédie pofthume , 1656, 
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1656* 


LA BELLE INVISIBLE, 

Ou la Confiance éprouvée , Comédie 
de M. l*Abbé de Boisrobert. 

M Onfieur l’Abbé de Boifrobert , 

comme on l’a die dans fa vie * , *TomeV' 
reçut au mois de May 1 6 y f . un ordre page 14. * 
de s’élo : gner de Paris : ce fut pendant 
cet éxil qui ne finit qu’au mois de Fé- 
vrier 1658. qu’il fit paroître la Comé- 
die , dont nous allons parler. « Souffrez, 

» Monfeigneur , dit-il , dans fon Epîtrc 
*» Dédicatoire à M. de Bellievre , Pre- 
« mier Préfident , qu’elle fe montre en 
»> public , fous une protection aufîi fa- 
» vorable , & aufîi glorieufe que la vô- 
« tre.Commeelle craint d’avoir eu quel- 
» que part à la difgrace de fon Auteur j 
»> agréez , Monfeigneur , quelle re- 
» prenne de la gloire de votre appro- 
»> bation , les grâces quelle pourroic 
»> avoir perdues par le malheur de fon 
éloignement. » 

Cette Pièce au refle eft , pour le fond 
du fujet, pareille à celle que d’Ouville 
avoir déjà donnée fous le titre, d’Ai- ^ 
mer fansfçavoir qui , (1) & la Jaloufev i. P . 4 n‘. 
Tome FlII, O 
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i’e//e - même *. Ces deux intrigues 
<>• coufues à la fuite l’une de l’autre , & 
ïii, p. 1 »^! déguifées par des incideus dont on 
trouve une infinité d’exemples , com- 
pofent l’Ouvrage en queftion. Ce n’eft 

f >as que nous voulions foupçonner M. 
’Abbé de Boifrobert , d’être auteur 
de cet aflemblage ; nous croyons plu- 
tôt qu’il n’a été que l’écho de quel- 
que Poète Efpagnol , qui l’a fait avant 
lui. En voici le plan. 

Olimpe , jeune Demoifelle , élevée 
fous des habits d’un autre fexe , jouit 
à la faveur de ce déguifement , d’une 
fucceflîon de trente mille ducats de 
rente , & fous le nom d’Alexis , eft fur 
le point d’époufer Marcelle , fa coufine 
germaine , fille de Dom Léonard ; cette 
fîtuation eft d’autant plus délicate, que 
fans être connue , Olimpe aime éper- 
duement Dom Carlos , neveu du Duc 
d’Oftonne , Viceroi de Naples , & que 
par conféquent elle ne veut , ni ne peut 
fouffrir la conclufion d’un mariage que 
Marcelle & Dom Léonard preftènt avec 
inftance. Quel parti prendre ? Si elle 
fe découvre , elle fe voit enlever fans 
relfource les deux tiers d’un bien con- 
fîdérable , & elle craint que cette dimi- 
nution nuife au delfein quelle a d’en- 
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gager Dom Carlos.Heureufement Mar- 

celle eft fort raifonnable , & changeant 1 ^ 5 
en une tendre amitié pour Olimpe, l'ar- 
dente paflion qu’Aléxis avoir fait naî- 
tre , elle fe rend à l’amour de Dom 
Alvare , jeune Cavalier qui la recher- 
che depuis long-temps , & qui par cette 
raifon , eft prêt de fe battre avec celui 
qu’il regarde comme fon rival. Olim- 
pe , dégagée de cet embarras , ne s’oc- 
cupe qu’à s'affiner le cœur de fon 
amant , & fatisfaire fa folle délicareflè , 
qui lui fait inventer des moyens pour 
l’expofer aux plus fortes épreuves. Dom 
Carlos , encore plus fou qu’elle , fe pi- 
que de confiance , méprife les plus fa- 
meufes beautés de Naples , &r Olimpe 
même qui fe préfente fous plufieurstra- 
veftifTemens , & enfin fous fes propres 
trairs ; il perfifte jufques au moment 
qu’il eft convaincu que cette charmante 
fille, eft la même perfonne qui lui a tant 
coûté de larmes ; pour comble de bon- 
heur , Marcelle renonce généreufe- 
ment au bien que la connoifïànce du 
fèxe de fa coufine lui donne droit de 
prétendre , &r engage Dom Léonard , 

& Dom Alvare à ne s’y point oppofer» 

La Pièce eft terminée par trois maria- 
ges : celui d’Olimpe avec Dom Carlos^ 

O ij 
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de Dom Alvare & de Marcelle , 8c ctu 

1 **5 fin celui de Lucile , parente de la Vice- 
Reine , & qu’elle avoir deftinée au 
neveu du Duc , qui époufe Dom Pe- 
dro , riche Seigneur Napolitain. 


LA MORT DE CYRUS, 

Tragédie de M. Quinav LT. 

de T 7" l a première Tragédie de M. 
M*Quinauit e , V Quinault. On afTure « quelle at- 
à la tête de „ tira une affluence de monde incroya- 
cn" dnq ' "vol! ” hle. Les connoiffèurs , ajoute-t-on , 
Paris, 1715 . »i difoient qu’il y avoit quelque efpric 
» dans Tes Tragédies ; mais ils préten- 
» doient qu’un jeune homme ne pou- 
» voit pas entendre le Théâtre , & qu’il 
» n’y avoit point d’art , ni de conduite 
« dans fes Pièces , comme s’il y avoit 
» un plus grand art , que celui de char- 
» mer fes auditeurs , & de les faire re- 
» venir trente fois de fuite , à la reprê- 
» fentation d’une même Tragédie , ou 
* Perauit * d’une même Comédie. » * 
paraiciie des Nous voulons bien croire , fur la foi 
moderne*^ 5 de l’Auteur de la vie de Quinault , que 
Tome ni. la Tragédie de Cyrus eut une grande 
*37- dudite. Mais il nous permettra de douk 
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ter du raifonnement des connoiflèurs ^""^ ^ 
quil fait parler. En efFet, s’ils étoient 1Û S < *« 
tels, ils auroient die que cette Tragédie 
efl: pitoyablement conftruite ; que tous 
les perfonnages en font non-feulement 
manqués, mais fi défigurés , qu’on ne 
peut les reconnoître. M. Defpréaux a 
reproché à Scudery d’avoir fait parler 
le Grand Cyrus , comme un petit Da- 
meret * ; mais ici c’eft bien autre chofe. * Dialogue 
Voici le début de Cyrus. Il efi: prifon- dcs morts ‘ 
nier de Thomiris , Reine des Scythes , 

& il parle à Odatirfe , Général des ar- 
mées de cette Reine. 

Cyrus. 

Pour peu que votre cœur foit fenfible à ma 
peine , 

Pcrmettez-moi de voir la tante de la Reine ; 

Et pour derniere grâce en ce fatal moment , 

Souffrez que je m’arrête en ce lieu fi char- 
mant. 

Odatirse. 

Quoi ! le Roy d’un climat qui n’a rien que 
de rare , 

Peut trouver quelque charme en un pays 
barbare \ 

Et dans un camp privé de la pompe des arts. 

Voir quelque objet qui puiffe attirer fes 
regards ? 
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L’objet le plus charmant , que l’art puifle 
produire , 


J ufqu’au-delà des fens ne peut avoir d’em- 
pire î 

Et pour faire pafTer fon charme plus avant , 
Ce qu’il a de plus beau , n’a rien d’aflez 
vivant. 


Tout ce qu’en l’univers , l’ordre du Ciel af- 
femble , 

S’attache par nature , à ce qui lui reflemble j 

Et notre amc qui fuit ce cours accoutumé , 

Veut pour être charmée un objet animé. 

Des ouvrages de l’art la beauté la plus pure , 

Ne vaut pas un défaut qu’auroit fait la na- 
ture , 

Ses beautés touchent l’amc , auiïi bien que 
les yeux , 

Et toujours la nature eft la meme en tous 
lieux , 

Ses efforts font pareils pour fes vivans ou- 
vrages , 

Elle agit , comme en Perfe, aux lieux les plus 
fauvages ; 

Et comme elle a par-tout même foin pour 
former 

Quelque chofe d’aimable , on peut par-tout 
aimer. 

t 

Le cara&ere de Thomiris rfeft pas 
mieux foutenu. M. Defpréaux , dans 
fon Dialogue des Héros de Roman , y 


1 
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fait paroître cette Reine des MafTage- lC 
tes , de la façon de Quinault. 

P l u t o N. 

Mais , quelle eft cette femme que je voi 
qui arrive î 

Diogene. 

Ne reconnoiffez-vous pas Thomyris? 

P L U T O N. 

Quoi ? cette Reiue fauvage des Mafiage- 
tes , qui fit plonger la tête de Gyrus dans un 
vaifleau de fang numain ? Celle-ci ne pleure 
pas , j’en répons. Qu’eft-ce quelle cherche î 

Thomyris. 

Que l'on cherche par-tout mes tablettes per- 
dues j 

Mais que fans les ouvrir , elles me [oient 
rendues, (a) 

Diogene. 

Des tablettes ! je ne les ai pas au moins. 

Ce n’eft pas un meuble pour moi que des 
tablettes ; & l’en prend allez de foin de re- 
tenir mes bons mots , fans que j’aye befoin 
de les recueillir moi-même dans des tablettes. 

P L U T O N. 

Je penfe quelle ne fera que chercher. Elle 
a tantôt vifité tous les coins & les recoins de 
cette falle. Qu’y avoit-il donc de fi précieux 
dans vos tablettes , grande Reine ? 


(a) C’eft par ces deux vers que Thomyris débute . 
dans la Tragédie de la Mort de Cyrus , Aftc premier, 
Scene cinquième» 
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T H O M Y R I î.' 

' * Un madrigal que j’ai fait ce matin pour lî 
charmant ennemi que j’aime. 

M I N O S. 

Hélas ! quelle eft doucereufe ! 

DIOGENE. 

Je fuis fâché que fes tablettes foient per- 
dues. Je ferois curieux de voir un madrigal 
Maffagecte. 

P L U T O N. 


Mais qui eft donc ce charmant ennemi 
quelle aime ? 

Diogene. 

C’eft ce même Cyrus qui vient de fortit 
tout-à-l’heure. 

P L U T O N. 


Bon! Auroit-elle fait égorger l’objet de ù 
paillon ? 

Diogene. 

Egorgé ! c’eft une erreur dont on a été abufé 
feulement durant vingt & cinq fiécles, & cela 
par la faute du Gazerier de Scychie , qui ré- 
pandit mal-à-propos la nouvelle de fa mort, 
fur un faux bruit. On eft détrompé depuis 
quatorze ou quinze ans. 

P L U T O N. 

Vraiment , je le crois encore. Cependant, 
foit que le Gazetier de Scythie fe foit trompé 
ou non , quelle s’en aille dans ces galeries 
chercher , li elle veut , fon charmant ennemi , 
& quelle ne s’opiniâtre pas davantage à re- 
trouver des tablettes , que vraifemblablement 
elle a perdues par fa négligence , & que fu* 
renient aucun de nous n’a volées. 

LE 


i . 
j 
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LE MARQUIS RIDICULE ' 6i6, 


Ou la ComtcJJe fait à la hâte , , Comédie 
de M. SCARRON . 

D Om Blaife Pol , Marquis de la 
Victoire , doit époufer Blanche, 
fille de Dom Cofme de Yargas, Gen- 
tilhomme de la Ville de Madrid. Dom 
Blaife , qui craint que fa future ne 
foit une coquette , commande à fort 
frere Dom Sanche de faire le paffion- 
né de Blanche. Celle-ci connoît déjà 
Dom Sanche , & elle l’aime ; & le Ca- 
valier de fon côté eft fort épris de Blan- 
che. Cependant une Portugaife nom- 
mée Stéfanie , avanturiere des plus fi- 
gnalée , fe met en tête de fe faire épou- 
ier de Dom Blaife. Pour cet effet , elle 
vient trouver Dom Cofme de Vargas, 
& lui dit quelle eft la femme de fon 
gendre futur , dont elle a deux enfans. 
Dom Blaife a beau protefter de la fauf- 
feté de ce fait ; Stéfanie foutient tou- 
jours ce qu’elle a avancé ; de forte 
cjue Dom Blaife , pour fe débarrafler 
de cette créature , lui offre une fomme 
d’argent , quelle accepte , enfuite crai- 
Tome VIII. P 
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gnanc pour fou front quelque maligne 

1 S influence en époufant Blanche, il pro- 
met une dot à Dom Sanche pour tenir 
fa place. Cette Comédie , malgré la 
prévention de l’Auteur ( a ) , eft peu de 
chofe. Le perfonnage de Dom Blaife 
eft trop fou & trop bas ; les autres ne 
font pas mieux rendus ; l’intrigue eft 
mal conduite , & les fourberies de la 
Portugaise Stéfanie , peu vraifembla- 
bles : en général cette Pièce eft; peu 
comique. Il y a cependant des endroits 
qui cara&érifent toujours Scarron. En 
voici quelques-uns. 

Stéfanie a vu quelquefois Dom 
-Sanche , mais elle ignore qui il eft:, 
elle voit paflèr Merlin , valet de Dom 
Sanche , èc elle dit à fa fuivante. 

Stéfanie. 

ACTE I. Appelle fon valet , fi tu m’aime LouiSè. 

Scene ni. Louise. 

Cavalier ? 

Merlin. 

. Que me veut l'écueil de ma franchife , 
Louise. 

Converfer un moment. 

(a) Cette Pièce eft dédiée à M. l’Abbé Fouquet. 
Après beaucoup de coinpiimens , Scarron finit ainfi 
fon Epître. « Je vous fupplie de lire ma Comédie : 
„ c’eft à mon gré la mieux écrite de toutes celle* 
» que j’ai donné au Public , depuis que mon malheur 
„ m’a. réduit , à n’avoir rien de mieux à faire, u 


» 
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Merlin. 

Beau magazin d’attraits , 
Mon Maître eft déjà loin , il faut que j’aille 
après , 

Sans cela croyez-moi , ma chere Impératrice , 
Qu’il n’eft rien ici-bas , que pour vous je ne 
fille. 

Louise. 

Demeure ici Merlin. 

Merlin. 

* * * r ' * 

Je n’en ai pas le temps , 
Adieu moule adorable , à faire des enfans. 

S T É F A N I E. 

Je l’arrcterai bien 5 dis-moi , mon cher , de 


grâce , 

Le pays de Dora Sanche , & fon bien , & la 
1 race , 

Et quelle eft la beauté qu’il adore à la Cour i 
Merlin. 


On vous a donc appris l’objet de fon 
amour , 

(à paru) ^ ( ; 

Je viens de lui donner du martel. 

STÉPHANIE à part. 

Ah , le traître , 

Merlin. 


* Mon Maître n’eft pas 
paroître. 


tel qu’il tâche de 

Pij 



T 


' ’ii 
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Stéfani é.‘ 

Dis-moi donc Ton pays , fa qualité , fort 

bien . ; . ' - ; 

Tiens. 

Merlin.' 

Vous m’avez charmé par ce doux mot de 
tien. 

Le diamant eft bon ? 

Stéfani e. 


Fort bon. 

Merlin. 

Un peu jaunâtre , 

Bas de bizot 3 

■ Louise. 


Vois-tu , l’on te bat comme plâtre , 

Si tu ne parle vite. 

Merlin. 

Encore faut-il bien 

Sçavoir , fi ce qu’on donne eft quelque choie 
ou rien ; 

Stéfani e. 

Dis-moi donc fon pays , fon bien , & fa 
naiflance , 

Mejli,n. j 

r J . tl . f r 

Vous me demandçz-la , des chofes d’impor- 
tance , a " 

Et donc julques ici , mon Maître , homme 
diferet , 

Et fage au dernier point , m’a toujours fait 
fccrct j 
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Mais comme les valets ont l'ame -curicufe , 
*t que je vous connois Dame très-généreufe , 
Je veux vous avouer avec fmcérité , 


Que quant à fon pays , Ton bien , fa qualité , 
Quoique votre préfenc , j’aye bien voulu 
prendre , 

( U s’enfuit. ) 

Je n’eu fçais rien du toût , & n’en puis rien 
apprendre. 


Dom Blaife a oublié le portrait de 
„ Blanche , dans l’Hôtellerie ou il a def- 
cendu en arrivant à Madrid. Il s’en re£ 
fôuvient chez Dom Cofme , après le 
fouper , & accompagné d’Ordugno fon 
page, il retourne le prendre à l’Hôtel- 
îerie. Il revient chez fon prétendu beau- 
pere , & conte à Dom Sanche ce qui 
lui eft arrivé en chemin. 


Dom B j. a i S; e> 


Prdugno. 


•» , Tf. 


ORD U G N O. 
Monfeigneut , 

Dom Blais B. 

Que je périiïe infâme , 
Si je prens dans Madrid , belle , ni laide fems 
me : < 

Comment ! un étranger y paroît-il ? foudain , 
les femmes du pays le courrent comme un 
Daim. 

Piij 


1656. 


ACTE III. 
ScXMK IV. 
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— - — Mon frere,* juftement au fortir de la porte ^ 
^ ' Deux Dames, de qui l’une , à l’autre fer» 
Variant à d’efeorte , - . ; . i: . "• • . 

Sanche. . . c , , 

Et certain quinola qui fert a les mener , 

Comme un lièvre gitté , me font venus 
tourner : ' ■ 


Et celle qui des deux m’a parû la maître (Ve , 
D’une démarche fierc, d’un air de Prin- 
cefle , 

M’eft venu foteement , (oit pour mal , foit 
pour bien , - ^ 

Regarder fous le nez , & ma caché le lien. 
J’ai cru cette adion d’abord une paflfade , 

Et l’inutile effet d’une folle boutade ; 

Mais MaîtrefTc , Suivante , & le vieil écuyerj 
N’ont point abandonné leur prétendu gibier : 
Ils m’ont depuis céans jufques à l’Hôtel- 
lerie , 

Toujours ettvifa^é , âe la même furie : 

La Dame cheminant , tantôt à mon côté j 
Tantôt me devançant «l’un pas précipité , 

Et tantôt fe faifant par moi lairter derrière. 

Le retour sert: parte de la même manière : 
La-deflus j’ai (îfflé , vous m’avez fait ouvrir. s 
La Dame , que mes yeux font fans doute 
mourir , 

( Et ce n’ert: pas ici le premier de leurs crimes. 
Ils ont bien fait tomber ailleurs d’autres 

vi&imes , ) 
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M’a fait, comme j’entrois, entendre un grand ÇT~ Z 

t foupir , ' 

t T:ès- infaillible effet d’un amoureux defir , 

Et de-là conclus , que je ferois peu fage , 

Si j’allois dans Madrid , me joindre en mi- 
: riagc , 

Où d’abord que j’arrive , on me court nuit Sc 
5 jour , 

! Où l’homme eft le cruel, la femme y fait l’a- 
mour ; 

Où l’on obfcéde un homme , au milieu 
j d’une rue; 

, Où l’on peut être pris par une malotrue. 

Et qpe ferois-je donc , fi féjournant ici , 

Queiqu’autrc chaque jour m’entreprenoit 
• ainfî ? 

Quoi ? fi je me trouvois au milieu de cent 
d’elles , 

Et qu’étant convoité de centDemoifelles , 

Mon corps de cent côtés fut à la fois tiré , / 

Dom Blaife , en cent morceaux Ce verroit 
déchiré ? • 

Ordugno , notre noce , ou je me trompe , eft 
faite , 

* 

Je veux , dès le matin , déloger fans trom- 
pette. 

Ordugno. 

} . '• - 

Et tous vos beaux habits : 

P i? 
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Dom Biaise. 

Nous nous en fervirons > 

O R D U G N O* 

Et ceux de votre train ? 

Do m Biaise. 

Nous nous en déferons. 

Ordugno. 

On ne fe défait pas de tels habits fan* 
perte r 

Dom Biaise. 

Veux-tu que je me jette en une foffe our 
verte î 

Et qu’étant marié , je fois encornaillé f 
Mais d’un bien plus grand foin je me fen* 
travaillé ; 

Il faudra que je trouve une exeufe valable , 

A Dom Cofme , un vieillard d’une humeur 
-, déreftable. 

Un bourreau d’efprit doux, qui vous accorde 
Y toutj 

Et vous fait compliment en vous pouffant à 
bout > 

Qui ne manquera pas de louer ma pru*- 
dence ÿ 

, f . 

Qui dira , quoiqu'il perde en ma clxcro 
alliance 


Digitiz 



du Théâtre Trançois . Ï77 

Qu’il rompra mon hymen , tout comme il 
me plaira ; 

Et dans le même-temps qu’il me le pro- 
mettra , 

Le malheureux qu’il eft , quoique je puilTe 
faire , 

Malgré mes dents , & moi , fe fera mon 
beau-pere. 

\ 

O Dom Cofme ! ô Madrid ! 

O Maudit mariage ! 6 Marquis fans efprit ! 

( Il fort. ) 

Dom Sanche. 

O deftin ! 6 amour ! ô toute aimable 
Blanche ! 

Pourrez-vous rendre heureux , un autre que 
Dom Sanche ! 

( Il fort. ) 

Merlin - . 

O DomBlaife, ô Dom Sanche, ô cher 
couple de foux î 

Que le pauvre Merlin , va vouffrir avec 
vous ! 

( « fort. ) 

O R D U G N O. 

O cher ami Merlin ! que les fièvres quar- 
taines , 

puiffent ferrer bien fort ces deux têtes mal* 
faines l Â 


1656. 
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u ' 6 ' TIMOCRATE, 


Tragédie de M. C 0 R N E I L L E 
DE Ll S L E , repréfentée fur le 
Théâtre du Marais au mois de Mo- 
• yembrt. 


\ï 


f, 



• » 



L E début de M. Corneille de Lifle * 
dans le genre Tragique , fut des 
• Paradoxes plus heureux. * « Timocrate eut qua- 
tittéraires , au „ tre _ v } n g C tepréfentations. Le public 
g1di e de !rinès » ne fe lafïoit point d’y courir en foule, 
Ae caftro.par „ otl ne c eflbit point de le redemander 
Fontaines , » aux Comédiens ; ces Meilleurs s’en 
pages 184 & ennuyèrent les premiers,&: un Affceuc 
^ 85 ‘ » s’avança un jour fur le bord du Théa- 

» tre , & dit aux Spe&ateurs : Mef- 
»> fleurs, vous ne vous laflèz point d’en- 
» tendre Timocrate , pour nous , nous 
« fommes las de le jouer. Nous cour- 
» rons rifque d’oublier nos autres Pié- 
« ces , trouvez bon que nous ne le rc- 
y> présentions plus. » 

Joignons à ce palTage un autre tiré 
de l’éloge de M. Corneille de Lifle , 
prononcé par M. de Boze , dans l’A- 
cadémie Royale des Infcriptions & Bel- 
les-Lettres , à la rentrée publique d’a- 
près Pâques 1710. 




J 

Digitized by Google 



àu Théâtre François. 17P 

«< Timocrate eut un fi grand fuccès , 

*• quon le joua de fuite pendant fix 
»» mois : le Roy vint exprès au Marais 
« pour en voir la représentation : & le 
•> zélé de quelques amis de M. Cor- 
*> neille , alla jufqu’à lui vouloir per- 
» fuader d’en refter-là , comme s’il n’y 
»» avoir eu rien à ajouter à la gloire 
»> qu’il avoit acquife & qu’on eut 
»» beaucoup rifqué à la vouloir foutenir 
» par de nouvelles productions , &c. »* 

Paflons préfentement au récit que 
Loret fait de la repréfentation de Ti- 
mocrate , que le Roy honora de fa pré- 
fehce. • 

- < • - • ... 

Mufe Hijlorique du fei^e Décembre 
1656. 

Mardi* dernier , notre Monarque, # 

Mon fieur, & maint Seigneurs de marque, j ire [ e xli Qé. 
En grand train allèrent exprès , cembre. 

Aux Comédiens du Marefts, 

Pour y voir jouer Timocrate , 

Pièce touchante & délicate , 

Qui charma fort le Spe&ateur , 

1 Et qu’a fait un célébré Auteur , 

A fçavoir le jeune Corneille , 

Qui du Théâtre eft la merveille , 

Depuis que fon illuftre aîné , 

A le Théâtre abandonné , 
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Tout de bon cette Tragédie 
Fait eftimer la Normandie , 


Qui fçait produire des efprits , 

D’un fi rare , & fi digne prix. 

Dans le temps quelle fut jouée» 

Elle fut du Roy fort louée , 

Témoignant tout vifiblement , 

Qu’il y prenoit contentement j 
Et la Troupe qui repréfente , 

La fufdite Pièce excellente j 
( Audi -bien Aélrices , qu'Aéteurs, ) 
Eut quantité d’approbateurs , 

Et de plus une bonne fomme > 

Et j’ai fçu d’un fort honnête homme t ’ 
Qui dîna , mercredi chez nous , 

Que le Roy qui paye pour tous , 

( Soit vérités , foit hyperbole , ) 

Leur fit donner fix vingt piftoleî , ' 

J’ai fçu depuis , & tout de bon , 

Que ledit Louis de Bourbon*, 

Tint à l’Auteur fur fon Ouvrage, 

Un obligeant & doux langage , 

Et je tiens que d’être eftimé 
D’un grand Roy, des Dieux tant aimé 
Eft une gloire au Sieur Corneille , 

Qui n’a prefque point de pareille : 
C’eft pourquoi j’en fais mention ; 

Et certes l’approbation , 
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D’une âme belle & fouvcraine , 

Doit bien encourager fa veine , 



Et fon efprit ingénieux , 


A réuflir de mieux en mieux. 


Achevons l’Hiftoire de I.a'Tragédie 
deTimocrate, par le partage fuivant. 

« M. Corneille ( de Lifle ) n’étoit 


•j encore que dans un âge peu avancé * Mercure 
» lorfqu’il fit jouer fur le Théâtre du janvier 
*» Marais Timocrate. Nous n’avons *7 10- P a 8** 

z» \ m p 174 f 27^* 

» point vu d Ouvrages de nos jours qui * Né en 
>> ait été repréfenté fi long-temps de 1615-11 av0It 

ri- •/ 1 ir h ■ r alors ji. an*, 

« luite , puilque les reprelentations en 
» furent continuées pendant un hiver 
» entier ; 8c cette Pièce fit tant do 
« bruit , que le Roy l’alla voir fur le 
» Théâtre du Marais. Le fujet de cette 


>* Piece fut fi heureux, & cette Tragé- 
» die fut fi interrefiànte , qu’on vit pa~ 
»» roître auffitôt plufieurs Pièces , dont 
» les Héros étoient haïs fous un nom , 


* 8c aimés fous un autre. Comme la 


» Troupe des Comédiens du Marais ne 
« pafloit pas pour être la meilleure de 
» Paris, & que celle de l’Hôtel de Bour- 
« gogne la furpartoitinfiniment,&qu’el- 
» le a voit toutes les voix ; cette Troupe 
»> entrepris de jouer cette Pièce , à 
»v taufe de la réputation extraordinaire 
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» qu’elle avoic eue , mais comme tout 
1 6 5 6 >» Paris la fçavoit par cœur, cette T rou- 

» pe n’eut pas tous les applaudilïemens 
» qu’elle attendoit , & le grand nombre 
,»> des repréfentations qu’en a voient 
jj donné les Comédiens du Marais , 
»j avoient fait qu’ils pofledoient Ci bien 
jj cette Pièce , qu’il fut impoflîble aux 
jj copies d’atteindre jufques à la per- 
jj feétion des originaux j de maniéré 
jj que lorfqu’il étoit queftion de la voir 
jj repréfenter , on préferoit les Comé- 
jj diens du Marais à ceux de l’Hôtel 
jj de Bourgogne, jj 

Si la Tragédie de Timocrate étoit 
moins répandue qu’elle ne l’eft , on 
croiroit, apres tous ces éloges, que c’eft 
un des chef-d’œuvres du Théâtre j ce- 
pendant la nouveauté du fujet & la 
conduite de la Pièce , en font tout le 
mérite. 


I6s7 ' LE CAMPAGNARD, 

Comédie de. Monjieur G 1 L JL e T 
DE LA TESSONN ERI E. 

Q Uoique les Comédies de M. Gil- 
let foient foibles , il faut conve- 
nir qu’on n’a pas rendu allez de juftice 
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à cct Auteur. Il eft prefque inconnu, & — — 1 
c’eft un des premiers qui a compofé 1657. 
des Pièces de cara&ere , qu’il a tirées 
-de Ton propre fond , fans les emprunter 
des Efpagnols , ou des Italiens , fuivant 
l’exemple des Poètes de fon temps. On 
peut, il eft vrai, lui reprocher ion peu 
de goût , & d’avoir fait choix de carac- 
tères aftèz équivoques , qu’il a rendu 
fans beaucoup de finefie. Il veut faire 
ici connoître le ridicule des Nobles de 
Province , dans la perfonne d’un Baron 
Campagnard , qui ignore les maniérés 
de la Cour , & affe&e fans cefte le pro- 
verbe & la pointe ; ce Campagnard eft 
venu à Paris , pour y épouler Phénice, 
nièce du bon homme Bazile , & s’en- 
tretient avec Jodelet de ce futur maria- 
ge. Ce Valet lui répond avec cette fa- 
miliarité naturelle aux Domeftiques des 
Provinciaux. 

Jodelet. 

Au diable de bon cœur la noblelTe Cham- 
pêtre , 

Et maudit tout Valet qui ne l’enverra paî- 
tre. 

Le Campagnard. 

r Jodelet? 

Jodelet. 

Pour avoir des plumes au chapeau , 
L’éguillette à la mode, &. le ruban nouveau , 
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— ' Pour être chaque jour brave comme Un Dï« 

16 57 ’ • manche, 

Et me faire crayer ici la botte blanche , 

Faut-il trancher du Prince avec un vieil 
Valet , 

Qui vous a vû foudrille , & petit argoulet , 

Qui mange avecque vous le lard à la Cam* 
pagne , 

Et qui pour lard manger , y mange ce qu’il 
gagne. 

Le Campagnard. 

Parle bas Jodelet. 

Jodelet. 

Moi, Monfieur , parler bas ! 

Peftez , jurez , criez , je ne le ferai pas , 

Et pour quelle raifon contraindre ma pa- 
role > 

Si vous êtes honteux qu’un valet vous con-« 
trolle , 

Vous pouvez bien chercher qui vous con- 
trollera , 

Et qui de vos amours , jamais fe mêlera. 

M’en mêlant , je m’en mêle en tant de ba- 
dinages , 

Que fuyant l’emmêleur , & tous ces emme- 
lages , 

Puifque de vos amours , je me fuis trop 
mêlé , 

Jamais je ne veux être avec vous emmêlé , 

Tout Valet que je fuis. 
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Le Campagnard. 

Vieil ami tu te fâches , 

J o D E L E î. 

Otez de vos papiers que vos gens foient 
des lâches , 

£t qu'un propos fâchant , contre un deux 
Toit lâché , 

Sans qu’il foit à l’inftant & fâcheux & fâché. 
Non mon extraéfion doit céder à la vôtre , 
Mais le cœur , je le puis difputer à tout 
autre , 

Tous ceux de notre race ont eu le fang 
bouillant , 

.Et qui dit Jodelet > dit autant que vaillant. 

Malgré ces remontrances , le Cam- 
pagnard fait une vifite à fa Maîcreflfe ; 
Léandre , Gentilhomme amoureux de 
Phénice , par le moyen d’Anfelme , 
fourbe de profeffion , qui a gagné la 
confiance du Baron , s’introduit auprès 
de ce dernier , feignant être un Mar- 
chand de Tableaux, & lui dit en fecrec 
que Cliton eft fon rival. Pendant que 
le Campagnard fonge aux moyens de 
fè venger. On lui remet un billet de 
Cliton , qui trompé par Anfelme , 
croit être infulté par le Baron , & le 
fait appeller en duel. Ce billet lui donne 
Tome VIII % 
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^"" IM lieu de faire d’autres réflexions ; Bazîfe 
* 7* & Phénice le trouvant rêveur , lui eu 
demandent le fujet ; pour éviter de 
leur répondre jufte , le Campagnard 
les entretient des exploits de la derniere 
Campagne. Ce récit , coupé par les 
plaifanteries du Valet , eft allez comi- 
que , & même Original. (<z) 


ACTE II Le Campagnard. 

Scenü IV. Sitôt que l’on eut fait fonner l’arriere-ban. 

Etant déjà pourvu d’armes & de bagage. 

Je fais de trois mulets grollir mon équipage , 

Tire de mon Fermier quatre chevaux de bats , 
Habille fix Valets , du haut jufques au bas r 
Et vais , quoique d’amour , j’eu/Te l’:me troublée . 
Montée comme un Saint George au lieu de l’af- 
femblée , 

Là je trouve d’abord vingt ou trente voifin» , 

Dix ou douze neveux , & dix-huit çoufins : 

Deux oncles , trois filleuls , un bâtard de mon pere* 
Et fix de nos parens avec mon beau-fîere , 

Nous étant ameutés & leftes à ravir , 

Nous allons droit aux fieux où nous devions fervir , 
Voyons le Général , qui lors ( par paramhèfe ) 

En n e reconnoiflant , parût être à fon aife , 

Et dit en m’embra/Iànt , que j’avois le bonheur r 
D’avoir été le fils d’un fort homme d’honneur ’ 

Et qu’il fe doutoit bien que jç çjja/Tois de race ; 

Mais contant au récit qu’il faut que je tous fa fié , 

Je nevous dirai point ce que je répondis , 

Les difcours que je fis , & tout ce que je dis , 

Suffit que vous fçachiez que nos troupes rangées 
Et tous les environs des terres affiégées , 

Par-tout l’on rencontrait Jes foldats en troupeaux 
Comme on voit les moutons fortir de nos hameaux* 
Jodelet. 

- C’eft fort bien moutonner pour un homme d’étude 
Hé ! Moniteur , gardez-vous de la compatitude * 
t.Ue n’eft pas idoine à telles gqns que nov# A 
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Léandre qui fait jouer tous ces ftra- ^ mmm . 
tagêmes pour dégoûter le Campagnard 1< *S 7* 
de la pourfuite de Phénice , & le met- 
tre dans le cas , ou de tomber fous le 
fer de Cliton , ou s’il a le bonheur de 


Pii'hici. 

Qu’il eft plaifant. . • . 

Le Campagnard. 

Le jour étant donc pris , pour attaquer la place , 
On ouvre la tranchée , où tous nos Maréchaux , 
Cette première nuit , conduifoient nos travaux. 


D’abord un régiment s’en vient-ii , tà , tà , tà , 

Si bien donner fur eux * qu’il les épouvanta , * Les travail- 

Il les fit reculer ici vers la riviere , leurs, 

Lors un autre auflîtôt les furprend par deiHere , 

Et. s’en vint , boute & baye , allons , vous en aurez * 

Leur ferme le paiTage , & les ferre de près. 

Ah ! que la mort alors , ferma d’yeux & de bouches ? 

Que de grands horifons F 

Jodelet. 

Que d’abreuvoirs & mouches Ÿ 

Le Campagnard. 

Que de cœurs palpitans f 

J O.D E L E T. 

Que de nez morfondus ? 

Le Campagnard. 

Que d’hommes écrafés ! 

Jodelet. 

Que de chapeaux perdus ! 
t Le Campagnard. 

Que de fang , que de cris ! 

•Jodelet. 

Que de coups par derrière ! 

Le Campagnard. 

Et qu’enfin d’hormnes-là firent leur cimeticre. 

B A 2 I L E, 

Je crois qu’il faifoit chaud à quarte pas dc-là» 

P he’mi ce. 

Quel éloquence \ 

QJ) 
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le tuer , d’être obligé de prendre Iat 
1 ^57* fuite. Léandre , dis-je, craint qu’unre 
explication entre ces deux rivaux , ne 
rompe fes projets , & prie Anfelme 
d’inventer des moyens plus furs j ce 
fourbe qui palïè dans l’efprit du Cam- 
pagnard pour un habile Aftrologue r 
tire fon horofcope. 

ACTE ni. Anselme fait femblant de lire un grand 
ScÏne II! papier tire ^ fa poche. 

Armez-vous donc de réfolution , 
Vous avez pris nai (Tance au figue du Lion 

Sous fa tête où l’on voit quatre étoiles fe- 
lflées, 

Qui d’un feu toujours vif, femblent être 
allumées , 

Il eft l’onzième figne, & des plus capitaux. 
Etant particulier de trente partiaux , 

Le nom d’Algebaac , eft celui qu’on luj 
donne . 

Jodelet. 

O Dieux , ce nom tout feul , tueroit une 
pcrfonne. 

Anselme. 

Vous avez fur le chef deux lignes fort menu& 
Jodelet. 

Monde ur. 

Anselme. 

Qu’eft-ce ? 

Jodelet. 

Avouez que c’eft Capricornus , Scg* 
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ÀNSE IMF «a Campagnard. 

Votre an climatérique eft proche d’arriver. 

Mercure ayant reçu Mars , qui le vient 
trouver , 

Promet un grand défordre en votre mariage ? 

Le quadrat de Venus encore davantage, 

V ous rendant malheureux pour avoir trop 
vécu , 

Jodbiet, 

Ne l’ai-je pas bien dit que vous feriez coca. 

Le Campagnard. 

Tais-toi. 

Anselme. 

Je ne fçais point mal , qui ne vous arrive ÿ 

Si vous n'abandonnez l’objet qui vous cap- 
tivc l 

Des meurtres , un déluge , & des embrafe- 
mens , 

Des prifons , des douleurs , & des banifle- 
mens , 

Des pertes , des affronts , & des têtes cou- 
pées. 

Des coups de piftolets , de poignards ,& d’é- 
pées , 

Jit des Valets pendus. 

Jodelet. 

Ah ! Monûeur , quittcz-là, &c 
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Le Camp assarp. 
s ^57* De force qu’il faudra que je quitte Phé« 
nice. 

Jodelet. 

Belle demande. 

Le Campagnard. 

Ah ! Ciel quelle eft ton injuftice ! 

w • • •••»»•••• • • • ••• 

Ah ! rage , ah ! fort cruel , ah i deftin , con- 
jurez , 

Vous grand Dieu des enfers , qui me défcC- 
pérez , 

Amour c|ui de mon fang , fais des torrens de 
fiâmes , 

Jodelet. 

Petit pertubateur du repos de fon ame. 

Le Campagnard. 

Barbare ! 

Jodelet. 

Traître. 

Le Campagnard.' 

Aveugle infenfiblc. 

Jodelet. 

Fort bien : 

Mais fans frapper du pied , tout cela ne vaut 
rien , 

Il faut ferrer les poings , & roulant les pru- 
nelles , 

Par de fréquens regards lofgner les hîron- 
* déliés. 
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Le Campagnard prend la réfolution 
de ne plus penfer à Phénice ; mais il 1< *S7* 
ne renonce pas à l’alliance de Bazile , 
ôc recherche Phil's , cadette de Tes niè- 
ces , en mariage. Tout fembleroit con- 
courir au bonheur de Léandre , fi cet 
amant étoit d’un caraCtere à fe fixer > 
mais par une inconftance finguliere, & 
qui doit le rendre odieux aux Specta- 
teurs , il avoue à Anfelme , que ne fs 
fêntant plus d’amour pour Phénice , il 
s’apperçoit que Ton penchant l’entraîne 
vers fa fœur cadette. Après quelques 
reproches de la part d’Anfelme , fur - 
un- procédé fi extraordinaire ; ce der- 
nier promet de faire tourner la choie , 
ainfi qu’il le fouhaite : effective- 
ment il parle à Phénice & lui dit , 
que fa fcience lui apprend qu’elle ne 
ne peut être heureufe , qu’en épouiant 
un jeune homme dont il lui fait le por- 
trait. Phflis qui y reconnoît Léandre y 
dont elle fouhaite gagner le coeur , fait 
une réponfe favorable ; mais voulant 
cacher fes fentimens à tout autre , elle 
n’ofe rebuter le Campagnard , qui lui 
baife la main -, Cliton , amant de Phi- 
lis , voit cette aCtion , s’emporte & 
abandonne cette ingrate , réfolu de 
confacrer fes vœux à Phénice , qui de 
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Ton côté s’y trouve difpofée depuis 
qu’elle s’apperçoit de l’ineonftance de 
Léandre ; ce dernier vient trouver Phi- 
lis , fous prétexte de la peindre -, la pre- 
fence de Jodelet empêche d’abord qu’iL 
puilîê parler à cette belle ; mais il profite 
du moment que ce valet , accablé de 
lommeil, fe retire dans un cabinet pour 
dormir. Auflitôt arrive le Campa- 
gnard : nos deux amans fe contrai- 
gnent quelque temps. Enfin Léandre, 
tranfporté par fa paffion, fe jette aux 
piéds de Philis , & lui baife la main. 


&CTE V. P H I I I S. 

£cehe IV, 5 0n g CZ q UC l’on vous voit , feignez. * \ 

L E A N D R E. 

Je n’en puis plus^ 
Le Campagnard À/wr. 

Que fait-il ? 

Léandre jettant fies pinceaux» 

Les pinceaux font ici fuperflus. 

Le Campagnard. 

Dieu ! à quelle a&ion s’émancipe ce traître s 
Maraut ! 

Philis. 

Contraignez-vous. 

JLH Campagnard: * / 

Apprend à me connoître. 

- : ' lE’ANDR^ 
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LE’AND RB. 

Jvlonfieur, pardpnnez-moi ces petits mou« 

. . vemens , 

Il me prend quclquesfois des étourdiflcmens : 

. ^ 

k • % » .• * t • * «<**•• • • 

Et prïncipalehient quand je peins une belle, 
Te m’égare , & m’emporte , à croire que c’eft 

• - 'elle.. •. 

Mais mon mal eft paffé. 

Le Cam fagnard,' 

Tu n’es qu’un infolent , 

Et ce coup. ( Tbilis empêche le coup. ) 

Le'andre, 

* Ah ! c’eft trop faire le violent. 
Léandre met l’épée à la main , dé-’ 
far me- le Campagnard , & lui fait pro- 
mettre de renoncer àPhilis. Bazile ne 
confent à 'cet accommodement , que 
fur la parole d’Anlelme, qui allure que 
cç Gentilhomme a beaucoup de bien 
& une naiflance des plus illuftres , puif. 
qu’il defeend du fameux Léandre , 8c 
de la belle Héro , H célébrés par leurs 
amours infortunés. Le Campagnard fe 
croit engagé par honneur à prelfer la 
chofe , d’autant plus volontiers qu’il 
çfpere obtenir Phénice. Dans le mo- 
ment , on apprend que cette der- 
nière , défefpérée de l’inconftance de 
... Tom&FIII. r • 



< ~'1 
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r^troant s'eft fait enlever par Cil- 
fon ^Campagnard croyant quePhe. 
“Va voulu parler de, fort change, 
" Jattendrit & pleure de joye : ne 

Le’ A N D R E - 
ACTE V. r - n j cette adorable ai- 

Scene der- cliton ne vous re 


piere. 


Vci J'î ! même h» qu'd *«<* .«7“* ’ 

“■i nc le peur faaver de moa jufte cour* 
roux. 

Û °°BA z ILE <*« Campagnard 
C’eft to^ cœur. 

Le Campagnard. 

f. . Je nefpere qu’en vous. 

* 1 Jodelet fiul . 

ït moi qui te concis quoique tu purffe 

,e te tiensun grand fo. . & patdeVant No- 
taire. 

E t vous beaux Campagnards , accordés , ou 

Gardez-vous d’amener vos femmes aPans, 
Pour y voir le Pont-Neuf 8c la Samaritaine ; 
Plus de mille cocus s’y font chaque f* 
mainc , 


Et les godelureaux y font fi fréquemment, 
^Qu'une femme de bien , s’y trouve rarement, 


1 
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Prenez-y donc éxemple , & devenant plus 
fages , 

faites leur voir Paris , au fond de vos Villa- 
ges. 




Parmi vos Payfans , faites les Cupidons , 

Et demeurez toujours les Rois de vos Din- 
dons. 


THÉODORE, 

REINE DE HONGRIE, 

Tragi -Comédie de Monjieur l'Abbé de 
Boisrobert. 

L ’Abbé de Boifrobert , toujours ri- 
che des Ouvrages des autres, a, fui- 
vant cette douce habitude , pris en en- 
tier le fujet , l’intrigue , & la diftribu- 
tion des Scenes de la Tragi-Comédie 
de XInceftefuppofé , de la Caze , * pour . 7^,.^ 
en compofer celle de Théodore ; ainfi trait de c«te 
point d’autre compte à rendre de cette y^ C pà ç°™ e 
derniere , que d’ajouter quelle éprou- 
va une critique amere, fous le titre de 
« Remarques fur la Théodore , Tragi- 
« Comédie de l'Auteur de Caflàndre, 

» dédiées à M. de Boifrobert Métel , 
v Abbé de Châtillon , par A. B. Sieur- 

Rij 
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„ de Somaize. « Dans cette critique? 
non - feulement on reproche à l’Au- 
teur de Théodore , d’avoir employé 
en entier la Tragi - Comedie de 1 In- 
cefte fuppofé , au changement ^ des 
noms près , mais encore de s être 
Servi de la plus grande partie des vers 
de cette Pièce : 'Somaize rapporte des 
preuves de tout ce qu’il avance a ôc 
finit par des vérités un peu oflfencan- 
tes fiir le compte de Boifrobert. 



LE MARIAGE 


DE C AMB IS Ej 

Tragi-Comédie de. M. Q U IN A ULT, 

Reprcfentce fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne, 

A L’exception des noms des princi- 
paux A&eurs de cette Tragi-Co- 
médie , tout eft ici de l’invention de 
l’Auteur : cela rend un peu plus fuppor- 
table le ton doucereux fur lequel tous 
les perfon nages de cette Pièce s’expri- 
ment. Quinault avoit le cceur tendre , 
& de cette tendrelfe de ruelle ; telle 
qu’on la trouve dans les romans de 
Mademoifelle de 5cudery , & de la 
Calprenede : toutes fes Pièces s’çr 
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eflentent , & celle-ci en eft une des 
lus marquée dans ce genre, qui ce- 
endant n’eft pas la plus foible de cet 
tuteur. 


B E RE N ICE, 

Tragédie de M. C O R N El LLÉ 
DE Ll S LE , 

Reprcfentée fur le Théâtre du Marais. 

Ette Pièce eft dédiée à Madame 
— / la Comteftè de Noailles ; l’Auteur 
rend compte du fuccès de fon Oiu 
âge , & ajoute : « Bérénice ne croit 
plus avoir rien à craindre de la cen;- 
fure du Public , puifque vous entre- 
prenez fa défenfè ; fi le peu d’orne- 
mens que je lui ai prêtés ne fotifFre 
pas que vous la confidériez par elle- 
même ; regardez-là comme la copie 
l’un excellent original ; je ne l’ai 
peut-être pas tellement déguifée, que * Romane» 
(tous 'n’y. reconnoiffiez encore quel- dix Volumes * 

. j • * „ de Scuderv ; 

que image des avantures de Se- l’Hiftoire de 
r oftris & de Timarette , traitées ï , efoüris& de 
ivcc tant d art dans Cyrus# Ce trouve dans ic 

;rand Ouvrage eft parti d’une plu- fixiéme V 0 ^ 
ne fi délicate , qu’il peut infpirer lumC| 

R iij 
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» les plus hautes idées , & fi j’avoîs eti 
« aflez d’adrefte pour conferver dans 
» celui-ci, que je vous préfente , toutes 
« les beautés , qu’il m’a offerte à imi- 
» ter , je n’aurois point à vous deman- 
» der grâce , par ce que vous y verrez 
» de langui (Tant & de défeétueux. » 

M. Corneille de Lifle a raifon de 
demander de l’indulgence pour le lan- 
guiftànt qui régne dans cette Tragédie. 
Philoxene qui pafle pour le fils du Roy 
de Lydie,& qui eft reconnu pour Atys, 
véritable Roy de Phrigîe , eft le Hé- 
ros de la Pièce ; mais fon Héroifme 
ne dépareroit pas celui des Bergers de 
M. d’Urfé. Bérénice , crue fille d’un 
fimple particulier nommé Araxe , & 
reconnue pour celle de Léarque , Roy 
de Phrigie , eft peinte fur le même mo- 
dèle. Enfin tous les Perfonnages , à 
l’exception d’un Courtîfan ambitieux , 
appellé Anaxaris , font les meilleurs 
gens du monde. Ajoutons ,en fini (Ta ne 
cet article , que la Bérénice en profe 
de Du Ryer a fervi en partie de mor: 
déle à celle-ci. 
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CHRESPHONTE, i6 ' 7 ' 


O U 

LE RETOUR DES HERACLlDES 
DANS LE PELOPONNESE, 
Tragi-Comédie de M. Gilbert * 

• • • t . ; ' • • . * 4 * • » 

Ypfele, Roy d’Arcadie, eft averti 
par un oracle qu’il fera détrôné 
par l’époux de Mérope fa fille , qui doit 
en même -temps étendre fon empire 
dans tout le Péloponnefe. ACTE J: 

Le Roy. Sc.hjuv 

Quiconque aime ma fille , il en veut à ma 
‘ vie , 

Et ne peut , fans ma môrt , contenter fon 
envie j 

Mais malgré les deftins , 8c malgré leur 
amour , 

Je veux me conferver , 8c le trône 8c le jour , 

Ici 1? politique eft jufte 8c néceflaire , 

Et je fçais le fecret de conferver un pere : 

Pour conferver ma vie , avec le nom de Roy, 

Je la promets à tous , 8c la garde pour moi. 

Quand j’ai promis à l’un, pour finir mes alar- 
mes, 

A l’autre , en même-temps , je fais prendre 
les armes , 

Riv 
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Celui qui croit d’hymen voir luire le fla»2 
beau, . " 

Vaincu par Ton rival , entre dans le tombeau. 


J ai vu jufqu a cinq Rois dans la tombe des- 


cendre . . 

Flatés du vain elpoir chacun d’être mon 
gendre î. ' ... 

Ces amans que l’amour a rendu ennemis , 
M’exemptent par leur mort de ce que j’ai- 
promis. 


. Tous, pour croître mes jours , hâtent leurs 
funérailles , 

Et fans combattre , ?infi , je gagne des ba- 
tailles. 

Tifamcne croyoit couronner fes travaur , 

Après avoir vaincus fes plus fameux rivaux » 

Mais Chrefphonte voulant à même honneur 
prétendre , 

En venant m’attaquer , cft venu me défen- 
dre. 

Je ferai du vainqueur l’ennemi capital » 

Je lui fufeiterai fon frere pour rival. 

Et s’il en eft befoin , ou Temene ou Pen- 
thillc , 

Contre leur propre fang , combattront pour 
ma fille , 

la Grèce divifée armera pour mes droits „ 

Et l’on verra périr le dernier de fés Rois, 


D 
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Suivant cette réfolution , le Roy re- 
çoit également l’ambaflàdeur deTifa- 
■ mene , Roy d’Argos , & celui qui fe 
■préfente au nom de Chrefphonte , & 
les envoyé à Mérope , perfuadé que 
l’un & l’autre ne pourront rien gagner 
'fur un cœur déjà prévenu pour Sca- 
mandre , fils du Roy d’Afie. Ce Prince 
a difparu depuis environ huit ans , & 
“lé Roy ignore que la Princeffe , fans 
être inftruite du fort de cet amant , en 
'reçoit fréquemment des nouvelles, du 
camp même de Chrefphonte. Quelle 
'joie refTent-elle en reconnoiflànt fou 
__ cher Scamandre , dans la perfonne de 
‘ l’ Ambafladeur de ce dernier ? Son éton- 
nement augmente encore , lorfqu’elle 
apprend que Scamandre eft Chrefphon- 
te même , qui n’a entrepris cette guerre 
que pour l’obtenir. Cette Scene eft heu- 
reufement imaginée , mais mal rendue 
par l’Auteur , & ne produit pas au- 
tant d’effet, qu’on pourrait en attendre. 
Après cette entrevue, Mérope ne fouf- 
fre qu’avec peine l’Ambaftàdeur d’Ar- 
gos ; le Roy lui en fait des reproches ; 
la Princeffe s’excufe , & prie foii pere 
de lui permettre de demeurer fidelle à 
Scamandre. Cypféle croyant que ce 
grince iveft plus , ratifie avec plaîfir 
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une promette qui s’accorde avec fa po- 

licique. Eu conféquence, Mérope fait 
une répoufe énigmatique , qui facif- 
fait l’Ambaflàdeur de Tifamene , & 
allume la jaloulie de Çhrefphonce. 
acte in. Chresphonte à Mérope • 

Sc£H£ III, Un amant voir trop clair , on ne peut l'a- 
- bufer ; 

Et l’infidélité ne fe peut excufer. 

A man premier bonheur , je ne puis plu* 
prétendre , 

Le malheureux Crefphonte eft jaloux de Sca- . 
mandre , 

Scamandre étoit aimé , Chrefphonte ne l’eft 

pas , 

Le temps change Mérope , & non pas fe* 

> appas. 

Le temps changeant fon cœur , fans la ren- 
dre moins belle , 

La change pour naoi feul , puifqu’elle eft 
infidelle ; 

Envain durant huit ans , tropingrate beauté. 
J’ai témoigné mon zélé , & ma fidélité , 

• ••••••• • •• •• • • • . • ••• « 

Envain j’ai , fur les eaux , peint mes feux 5c 
ma gloire , 

Puifque je ne fuis plus dedaas votre mé- 
moire. 

Et tout vaincu, qu'il eft, Tifamene eft vain- 
queur , 

Il remporte le prix , puifqu’il a votre cœur. 
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Mérope a beaucoup de peine à gue- l6 _ 
rir Chrefphonte de (es foupçons.ll faut 
avouer aufli qu’elle s’y prend mal ■> ion 
amant , fûr de fa fidélité , traite avec 
hauteur l’Ambaftadeur de fon rival. Ils 
prient ensemble la Princefie de vouloir 
bien s’expliquer fur la préférence que 
chacun d’eux fe date d’obtenir. Me- . 
rope répond toujours ambiguement , 

& déclare qu’elle*aime Scamandre, & 
qu’à fon défaut elle confent à époufer 
celui des deux prétendans qui lui ap- 
partient de plus près. LAmbaftadeur 
d’Argos croit que ce choix tombe fur 
Tifamene , qui eft iftu du fang de Pe- 
lops , allié de celui de Scamandre : 
Chrefphonte de fon cote , content de v 
cette décifion , parle très-vivement a 
l’Ambalfadeur. Ce dernier , offenfe de 
quelques termes peu mefures , dont 
Chrefphonte fe fert en parlant de fon 
rival croit lui impofer filence , en 
lui difant qu’il eft le Roy d’Argos : 
Chrefphonte lui avoue alors qu il tient 
la place de fon propre Ambaftadeur. 

Les deux rivaux tortent dans la relolu- 
tion de terminer leur querelle pat la 
voie des armes. Le quatrième A£te 
finit par cette fituatîon qui eft allez 
belle j mais dont un autre que M* 
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— Gilbert auroit peut-être fait un meilleur 

l6 ^- ufage. 

Au Commencement du fuivant,Mé- 
rope attend avec impatience la nou- 
velle d’un combat , dont elle ne doute 
point que Chrefphonte ne remporte 
tout l’avantage. 

O 

ACTÉ V. ME’JOPE. 

£cene I.- ç- chrefphonte aujourd’hui n’étoic victo- 
rieux , • 

Le Ciel feroit injufte , & l’univers fans 
Dieux. 

Ils doivent féconder fes defleins légitimes , 

C’eft pour eux qu’il combat , puifqu’il com- 
bat les crimes , 

Sa race fut toujours utiles aux immortels ; 

Et fon trône affermi , affermit leurs autels. 

Oronte , confident du Roy d’Arca- 
die , vient faire part à la Princeflc 
de ce qui s’effc pafle. 

àctev. Oronte. 

Scene II. Madame, c’en cft fait, la bataille eft don- 
. née » 

La fortune répond à vos juftes fbuhaits , 

Le vainqueur qui vous plaît , vous donnera 
la paix. 

C’eft de ces deux rivaux le plus digne de 
gloire. 

C’eft 

Me’ropk. 

Je fçais le vainqueur , conte-moi la vic- 
toire. : 


Google 
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' Ce tranfporc de joie , qui fuffit pour 
peindre le fentiment d’une amante 1 ^57« 
vive , & paffionnée , fait place à la plus 
fenfible douleur , lorfqu’elle apprend 
que Chrefphonte efh tombé fous les 
coups de Tilamene, le Roy vient auf- 
fitôt l’afTurer du contraire. Mérope eft 
trop affligée pour ofer fe dater d’un fi 
grand bonheur; mais la vue de Chrefi 
phonte diflïpe entièrement cetre pro- 
fonde triftefiè. Le vainqueur généreux 
rétablit Cypféle fur fon trône , trop 
fatisfait de pofTéder le coeur & la main 
de la Princefle. 


LES AMOURS DE DIANE 

ET D’ENDIMION, 

Tragédie de M. Gilbert , 

Rcpréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne. 

S Ans y penfer, & ne fongeant qu’à 
faire fa Cour. à M. le Cardinal Ma- 
zarin , l’Auteur fournit dans fon Epî- 
tœ dédicatoire , des raifons pour excu- 
fer la défeéluofité de fon Poème, (a) 1} 


" (a) « Monfeigneur , ayant compofé cet Ouvrage en 
j» Jtalie , par le commandement d’une perfonne Ait» 
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l’avoit compofé àRome , quelques an* 
„ l6 S7» nées avant de le faire paroîcre à Paris , 
& par ordre de la Reine Chriftine de 
Suede,à laquelle il étoit attaché ; outre 
la difficulté de bien éxécuter un Ouvrage 
de commande. M. Gilbert n’avoit dans 
le pays, où il compofa le fien , que des 
modèles peu éxaéts pour le genre Dra- 
matique. Cette Pièce eft auffi à peu près 
de ce goût. Elle commence par un 
prologue que fait l’Amour , & un air 
chanté par la fuite de ce Dieu. Diane 
aime Endimion , & en eft aimée. La 
nuit jdépofitaire de ce fecret , fait les 
démarches néceftaires pour inftruire ce 
mortel d’un bonheur , dont il n’au- 
roit pas ofé fe flater. Juge de ma fé- 
licité , dit Endimion à Céphale fon 
Confident. 

acte i. Endimion. 

III. Proche de ce grand bois qui regarde la 
plaine , 

Diane , d’un ton doux , m’appella par trois 
fois , 

Et l’amoureux écho répondit à fa voix j 

» gufte , pour qui votre Eminence a beaucoup de 
» refpeéi , & ce nouvel Endimion ayant reçu Ja lu- 
» miere dans le même pays , où vous avez pris naif- 
»» fance , j’ai cru que vous voudriez bien lui faire 
»> J’honneur de le protéger , & de prendre quelque 
t» foin de fa deftinée. » 


ÿ CjC 
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Cette voix me caufant un agréable trouble , - 
J’y cours d'un pas léger qu’amour encor 
redouble j 

Je 1 aborde en tremblant de crainte & de 
refpeél , 

Et fuis tranli de joie à Ion divin afpeél. 

Pour me favorifer , cette belle immortelle , 
Sur un lit de gazon , me fait feoir auprès 
d’elle , 

Et pour mieux ralTurer mes timides efprits. 
Mêle à fon entretien d’agréables fouris. 
le Dieu qui me fait voir fa belle gorge nue , 
Et femble m’accufer de trop de retenue , 

Par un beau mouvement , m’infpire le def- 
fein 

De lui prendre une fleur quelle avoir dans le 
fein. 

Ma main s’avançant trop , la fîenne me re- 
poufle , 

Mais d’un air fi touchant , d’une façon fi 
douce , 

Que je vis quelle étoit fenfible à mon defir , 
Laiflant en même-temps échapper un foupir. 
Et l’amour dans fes yeux me faifant voir fon 
ame , 

Je volai fur fa bouche un baifer tout de 

flâme , 

£' • ■ • j - 


1657 * 
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Et goûtai des plaifirs , 8c des ravîiïemenS y 
Que n’ont jamais goûté les plus heureur 
amans. . . • 

Je fuis tout tranfporté feulement quand j’y 
penfe : < 

Ce qui refte, Céphale, eftdigne de lilence. 

Ce tendre commerce eft troublé par 
la jaloufie d’Apollon, amant de Diane, 
& qui veut l’époufer. La Déelle refuie 
d’y confentir , alléguant fes fcrupules 
qui lui défendent cette alliance incef- 
tueufe. ( a ) De fon côte , Endimioii 
brave impunément la colère de Ion 
rival , & lui reproche fon impuiflance. 
Ici ce n’eft plus un Payen qui parle, c’eft 
un Déclamateur , qui veut prouver la 
faulfeté des Dieux du Paganifme. 
Apollon. 

Glorieux immortels , que ma fplendeur- 
éclaire , 

Admirez , admirez un prodige en ces lieux : 

Un mortel qui u croit plus parfait que les 
Dieux. 


(a) ACTE II. 

SCENE IV. 

Diane. 

Si j’ofe librement vous découvrir mon cœur 
Je condamne l’hymen , du frere & de la fœur. 

Le Ciel qui les (épare au point de leur nailTance 
Ne les peut réunir qu’avec répugnance , 

Et les mortels aufli, par un faint mouvement , 

Ont féparé les noms , 8c de frere & d’amant , 

Et n’ont jamais permis , avec grande fagefle , • * 

Qu’une fœur ufurpa celui d’une Maîrrefle , &c. 

Endimioh* 
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Endimion. 

leur nombre dans chacun témoigne leur 
foiblefle , 

Un feul fuffit-il pas , s’il a de la fagefle j 
.Et c’eft être crédule & dépourvu de fens , 

Que d’adrciTer des vœux à des Dieux im- 
puifTans. 

Ne vantez donc point tant votre race divine. 

Je connois bien les Dieux , je fçais leur ori- 
gine , 

C'étoient des Conquérans , des Héros , Sc 
des Rois , 

Qu’on a déifiés pour leurs fameux exploits , 

l’éclat de leurs hauts faits , par le cours des 
années , 

A fait jufques au Ciel monter leurs deftinées. 
Et la néceflîté qui prefle les mortels , 
leur a fait en tremblant élever des Autels , 

Si la peur fait les Dieux , & leur facré mif- 
tere , 

la générofité pourra bien les défaire j 
l’aife, en les corrompant, rend leur régné 
odieux, 

Et la terre rougit d’avoir peuplé les Cieux, 

, Apollon. 

Que leur reproche- 1- on infenlë , témé- 
r raire ! 

Endimion. 

le meurtre , le larcin , l’inceftc , r adul- 
téré y , , . , , 

Tome FUI. ‘ S 
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l6 Quelque chofe de pis que je n'ofe nommer < 
Ce font-Ia les vertus qui les font renommer : 
Par des crimes affreux , d’éxécrables exem- 
ples , 

Vous doit-on juftement & des vœux , 8: des 
temples : 

Que me répondez-vous contre ces vérités. 
Apollon. 

' La foudre doit répondre à tes impiétés j 

Les Dieux fe feront craindre ente mettant en 
poudre y 

Endimiokt. 

Quand la raifon leur manque , ils mena- 
cent de foudre , 

liais ils ne peuvent pas avancer notre fin , 

Puifqu’ils font , comme nous » dépendans du 
deflin. 

Nous laiflons le Leéteur en liberté 
de faire fes réfléxions , fur le ridicule 
d’un raifonnement fi déjplacé. Endi- 
mion eft éxilé par un Arrêt de la Cour 
célefte. Apollon jugeant que cette pu- 
nition eft trop légère pour un auda- 
cieux, le fait mourir fécrettement •> & fa 
Pièce finit par les regrets de Diane, (a) 


(a) La Reine Chriftine, pendant fon féjour à Paris; 
prit plulieurs fois le divertiflèment de la Comédie , 
emr’autres Pièces qui forent repréfentées devant elle. 
*n ne fera pas fiurpris d'y trouver celle de M, Gilbert, 


8k 
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AMALASONTE, 

Tragédie de M. Qui N AU LT, 

s 

Repréfentée aa commencement de No- 
vembre , far le Théâtre de l’Hôtel 
de Bourgogne. 

Mufe Hijlorique du 1 7 .Novembre 1657. 


ï*57. 


*de Bour- 
gogne, 


L Es Comédiens de l’Hôtel, * 

Repréfentans un Pocme tel , 

C’eft-à-dire , fi beau , fi rare , 

Qu’aux plus charmans on le compare , 

De tous il mérite l’aveu , 

Et chacun 7 court comme au feu , 

Bref, fon excellence eft extrême r 
Jufques-là que notre Roy même , # ^ ^ 

Qui Mercredi * le vit jouer r dire , le ij. 

Prenant plaifir à le louer , 


Novembre. 


Loret nous l’apprend dans fa Mufe Hiftorique dir 
-'a, Mars 1658. 

Elle a vù jouer Timocrate r 
Qui pourroit ravir un Socrate , 

,ït l’hiftoire d’Endinakm , 

Qui , félon fon opitdon 
( Et celle auflï de tout le monde ) 

En plufieurs beaux traits eft féconde j 
Et fait juger Monfieur Gilbert , 

Ecrivain tout-à-fait expert. 

Si; 
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En trouva tous les vers fi juftcv," 

Qu’il fit un préfent de cent juftcs » 

( Ce m’a dit la belle Pinault y ) 

A fon Auteur nommé Qu in au lt 
D ont tout exprès j’ai voulu mettre y 
Ici le nom en grofle lettre , 

Car j’aime fort les bons efprits. 

Enfin ce Poëme de grand prix , 

Et dont mille biens on raconte , 

A pour titre l’ Amalafontt. (a) 

Le nombre des repréfentations d’une 
Pièce , & les éloges que l’on en fait 
parmi un certain public , n’en alïurent 
pas toujours la bonté > les éxemples en 
font frequéns , & nous aurons occa- 
fion d’en rapporter plufieurs. En voici 
un qui fe prefente au fujet de la Tra- 
gédie d’Amalafonte fi fort accueillie 
du Public , & cependant qui le meri- 
toit fi peu , car le reproche qu’on pou- 



(<«) Le même Loret , au premier Décembre £ui- 
yant , parle d’une fête donnée dans une maifon de 
la place Royale , & ajoute. 

Les Grands Comédiens du Roy , 

En pompeux , & fuperbe aroy , 

Y jouèrent Y Amalajbmc , 

Qui charmeroit des cœurs de fonte 
Tant elle a des difeours adroits , 

Tant elle a des jolis endroits ; 

Bref, tant elle eft ( à bien entendre ) 
Délicate , amoarçufe , & tendre. 


ÿ GtlOgl 
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voit avoir fait à M. Quinault , lorfqu’il 
fit paroître la Tragédie de la mort de 
Cyrus , d’avoir mafqué d’une façon 
ridicule le Héros de fa Pièce , ainfi que 
Thomiris -, fe renouvelle ici avec d’auflï 
juftes raifons. Amalafonte eft fi travef- 
tie de ce que l’Hiftoire nous la repré- 
fènte , quelle ne paroît plus qu’une 
précieufe ; Théodat eft un véritable 
amant tranfi , & les autres caraéteres 
auflî éloignés du vrai. . Quinault a cru 
fans doute jetter un grand intérêt dans 
fa Tragédie, en mettant d’Aéteen A été 
Théodat , qui en eft le principal Per- 
fonnage, dans un danger évident. Mais 
outre que le vraifemblable n’eft point 
gardé dans tant d ’événemens 5 ces mê- 
mes événemens font fi mal ménagés , 
-qu’ils deviennent ridicules. 



' 6i7 ' LE JUGEMENT DE PARIS 

ET LE R AVISSEME NT ; 

D’HÉLENE, 

Tragi-Comédie deM. SALLEBRAY, 

Remife fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne , le il. Décembre. 


Voyez l’ex- 
trait de cette 
Pièce , Tome 
VI. p. 54. 


* C’eft-à- 
iire r le *x. 
Pècembrc, 


Mufe Hijlorique du zi. Décembre 1657 .’ 

D U Roy, les grands Comédiens , 
Ont trouvé des expédiens , 
Pour de leur fuperbe Théâtre , 
Rendre tout le monde idolâtre r 
Par les grandes diverfités 
Qu’on y voit de tous les côtés ; 

A fçavoir des mers , des rivages 
Des temples , rochers & bocages , 
Des concerts , danfes & balets , 
Dragons , démons , efprits folets , 
Plufieurs perfpeélives changeantes , 
Plus de vingt machines volantes , 
D’admirables éloignemens , 

Des feux 8c des embrafemens , 
Enfin cette pompeufe Scene, 

Ou Von ravit la belle Hélene y 
Hier * en fon commencement ^ 
Déleéla mcrveilkufement T 


* 
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En cc lieu neuf, ou dix Adrices 
Paroilfent mieux qu’Impératrices , 

Par la gravité de leurs pas , 

Par leurs charmes, & leurs appas , 

Par leurs brillantes broderies , 

Plumes , pierres , & pierreries , 

Et bref par tous leurs affiquets , 

Qui plaifent fort aux yeux coquets. 
Tous les Adeurs y font fi leftes , 
Qu’on les prend, pour des gens céleftes> 
Etant vêtus quatre fois mieux , 

Que n’étoient autrefois les Dieux, 
Mais ce que je dis d’eux & d’elles , 

Ne font que franches bagatelles , 

Et rien qu’un crayon imparfait , 

Au lieu de les voir en effet j 
Et d’ailleurs il faut que je die , 

Que l’Auteur de la Comédie , 
Monfieur Salbrai , homme excellent » 
Dont j’eftime fort le talent , 

Doit être un rare perfonnage , 

D’avoir fait un fi grand Ouvrage, 


O 
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Tragédie d'un Auteur Anonyme * 
v non imprimée , 

Repréfentée à l’Hôtel de Bourgogne , le 
Lundi 7. Janvier. 

Mufe Hiflortque de Loret , du u, Jaa-j 
vier 1 6j8. 

* C’eft-à- TT Undi dernier * Sa Majefté , 

^ire le 7,Jan~ -L-f Par grande curiofitc 

Et toute la Cour avec Elle , 

Qui pour lors , étoit grofle Sc belle^ 

A l’Hôtel de Bourgogne alla , 

Et dans ce fuperbe lieu-là , 

Il vit la beauté ravivante , 

D'ÂJÎianax , Pièce fçavante , 1 

Qui parut en fon plus beau jour 
Aux yeux de cette augufte Cour 5 
Enfuite Floridor , qui certes , 

Abonde en paroles difertes , 

Par des éloges bien polis , 

Harangua fort le Roy des Lys, 

Notre charmant & noble Sire , 

Dont trop de bien on ne peut dire ÿ 
Et qui dans un fi doux moment , 
L’écouta favorablement. 

L’article précédent nous engage a 
placer ici celui du célébré Floridor. 

JOSIAS 
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Josias de Soûlas , Ecuyer, Sieur 
e Prine-Foflè , né en la Province de 
Irie, étoit fils de Georges de Soûlas qui D o L r° R I_ 
’étoit retiré dans ce pays , où il fe ma- Arrêt du 
ia , après avoir embrafle la Religion R°y fe,l du d , □ 
Catholique, (d) Au forcir de lès études , Septembre 
ofias de Soûlas entra dans le Régiment l6â8 * 
es Gardes Prançoifes du Roy ( Louis 1 
[III. ) où il porta le moufquet , dans 
1 Compagnie de M. de Befne , enfuite 
obtint une place d’enfeigne dans le 
Légiment de Rambure , après la ré- 
arme de quelques Compagnies de ce 
régiment , Jofias de Soûlas prit le 
arti delà Comédie, & ce fut alors 


{a) Georges de Soûlas , étoit petit-fils de Lazare- , , 
ttorin deSouIas , Ecuyer , Sieur d’Iolata, Capi- r _/ r ., ,, “ u 
ne d’une Compagnie de Chevaux-Légers Aile- • „ e "j tat 
ands , & faifant profeffion de la Religion Préten- <, °y ‘J 11 ,0 ‘ 
e réformée , il avoit été page de l’Amiral de Coli- *;P' eiu k re 
ii fût maflàcré avec cet infortuné Seigneur le 
Août 1 57». Jean de Soûlas , lors Cornette de 
tvalcrie , ayant appris lai mon de fon pete , fut 
ligé de fe retirer à Genève , & depuis à Lauzane , 

Canton de Berne , en Sui/Te,avec la famille , où il 
:ut noblement. Georges de Soûlas , fécond fils de 
an de Soûlas , après avoir achevé fes études à Bâle , 
it en France au commencement du régné de Henri 
Grand ; où il eut l’honneur d’être placé auprès de 
adame la Duchefle de Bar , foeur «lu Roy ( Henri 
r. ) en qualité de Miniftre de là Religion Préten- 
e Réformée ; après le décès de.laquélle , il fe maria 
la Province de Brie , après avoir etnbralTé la Re- 
lion Catholique ; & il eut de fon mariage Jofias de v ’ 
mlas qui fait le fujet de cet article. 

Tome FUI. T 
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y qu’il adopta le nom de Floridor. Il y a 
1.658. beaucoup d’apparence que ce grand 
Atteur fc fit connoître en Province , 
avant de venir débuter à Paris. Cha- 
puzeau Tenable le dire -, voici le paf- 
• Théâtre fage. * 

Livre Ç °iiT “ Mais j’ai vû aufli des troupes s’ac- 
page i6x.’ »» corder , le mêler enfèmble , & ne 
»* faire qu’un Théâtre ; 8 c il me fou- 
** vient qu’en r6$8. cela fut pratique 
»à $atjmur par deux Troupes , que 
» Ton nommoit alors de Floridor & de 
>» Filandre , parce que ces deux Comé- 
»» diens annonçoient , & qu’ils étoient , 
m les meilleurs A&curs. » Quoi qu’il en 
Toit , Floridor entra dans la Troupe du 
Marais en 1540. Srfuccéda à Dorge- 
mont dans l’emploi d’Orateur de la 
Troupe. En 1645* Il P 4 ® 1 à. l’Hôtel 
de Bourgogne , où il remplaça Bellc- 
tofe dans les rôdes 8 c, dans la place d’O- 
rateur de la Troupe. 

lettre fur Floridor avoit tous lçs taleris imagi- 
rssf nables pour le Théâtre, dont il a été la 
diens de fongi 0 j ce d e fon temps. ït avoir beaucoup 
cuTe P dcJuin’de noblefle dans l’air, & dans les ma- 
irîS.prcmierHjççe^ jl étoit fott aimé de la Cour, 
kuîî" 54 & particulièrement connu du feu Roy, 
duquel il avoit reçu plufieurs grâces , 
pour lui en particulier , die pour U 
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Troupe en général. (<z) Floridor avoir ~ 
l’emploi des premiers rôles , qu’il rem- ! 6 î 8. 
plirtbit d’une façon fïnoble& fi natu- 
relle jl qu’il- fit oublier tous les grands 
A&eursiqui a voient joué avant lui. ( 6 ) 

Et uu mérite qui lui étoit particulier , 
c’eft qu’il jouoit également bien fans 
être journalier ; au talent fupérieur que 
cet excellent Aékeur avoir pour le 

iu»o 3 Y'i '✓> . j' vi j ,1 

■ — - , - ■ 

- " . j üfl ?.. : ■ ! : i I ... rj ;i j;p <•(> 

(a) « Floridor étoit parfaitement connu ( du Roy 

m Louis XIV. ) qui le 1 voyoit de bon œil i & qui dai- Chapuzean, 
o gnoit le fàvorifer en ;toutes rencontre*. » page *8|. 

(b) M. de Vifé dans fa critique de la Tragédie de 
Sophonifbé de Pieire Corneille , après avoir parlé du 
perfonnagede Sophonifbe, & de celui d' F rixe, ajoute : 

« Après l’inutile rôle d’Erixe , voyons fi celui de 
m Maffiniflè , qui eft le plus néceflàire à la Pièce , y 
» apporte quelques beautés. Oui , mais elles ne vicn- 
» nent pa^ de l’Auteur k mais de celui qui le rcpré- 
» fente. Püifquç c’eft M. de Floridor , qui a un air fi 
« dégagé , & qui joue de fi bonpe graçe ,q»c les per- 
»» fonnep d efprit ne fe peuvent laflèr. de dire qu’il 
o joue en honnête homme. Il paraît véritablement 
» ce qu’il repréfente dans toutes les Pièces qu’il joue. 

» Tous les Auditeurs (ouhaiceroient de le voir fans 
» ceffè , St fa démarche , fon air & fes avions , ont 
« quelque thofe de fi nature? , qu’il n’cft pas rjéçef- 
w faire qu’il parle pour attirer l’admiration de tout le 
a tridnde. Pour lui donner enfin beaucoup de louan- 
» g« , il futfk de le nommer , puifque ton nom porte 
» avec lui tous les éloges que l’on lui pourrait donner. 

« Je pufidrre hardiment toutes ces chofes- farts crain- 
** dre dé donner de la jaloufie à ceux qui font de la 
»» même profeflioo ; il y, a- longtemps qu’il eft au- 
udeflus dél’envic>, & que tout le monde avoue- que 
o.cfeft^e plus grand Comédien jdunwnde, & un des 

plus &alans hommes , & de la idusigréable çonvet- 

**'fcri6ki.ivjv. 1 J'.' i yiû- 

T i j 
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- Théâtre , la nature lui avoir encore ac- 
1 cordé une figure noble , une taille: bien 
prife , &.un. fon de voix qui , quoique 
mâle, avoit quelque chofe de pénétrant 
& d’afFedueux -, il joignoit à tous ces 
avantages beaucoup d’efprk ; & ce qui 
eft encore plus à prifer , une probité 
& une conduite éxemplairè. Audi s’é- 
tqit-il attiré . l’approbation , & l’eftime 
de tout le public , & foit qu’il jouât 
uri rôle , ou qu’il prononçât un com- 
, -• :/> pliment , les Spedatéurs gardoiént un 

profond filence , qui n’étoît interrom- 

! m que par des acclamations généra- 
es j on dit que les complimens de 
Floridor étoient ordinairement courts , 
Lettre fut les “ mais bien tournés , & foifant fouvent 
comédiens autant & plus de plaîfir que la Pièce 
r » qu on venoit de jouer. » 

Arrêt duCon- En 1668. Floridor ayant été afïïgné 
fcii d’Etat du p ar j evant i es Commiffaires Généraux , 

t 668 . Ptem 16 députés par Sa'Majefté, à la fuite de 
fon Confeil , pour la recherche des ufur- 

Ê ateurs de Noblefle de la Ville & Faux- 
ourgs de Paris, pour repréfenter les ti- 
tres en vertu defquels il prenoit la qua- 
lité d’Ecuyer , préfenta une Requête au 
Roy en Ion Confeil', où apres avoir 
expofé les qualités de fes ancêtres , en 
commençant par Lazare Vidorin de 
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Soûlas , & rapportant tout de fuite la 
'filiation jufqu’à Georges de Soûlas fon 1 
, pere ; il partait enfin de lui-même & des 
emplois qu’il avoit eu avant de prendre 
la profeffion de Comédien. Comme ce 
Nqui fuit tet expofé fert à l’Hîftbire de 
Flôridor , nous allons tcanfcrire le paf- 
jfàge tiré de l’Arrêt du 10* Septem- 
bre 1668* ' ' * • : - ‘ “ 

« La réforme de quelques Compa- 
>*gnies du Régiment de Rambure , 

»> lui ( Floridor ) fit prendre le parti de 
» la Comédie , dans laquelle il a forvi 
»» depuis vihgt-cinq ans , comme il fait 
» encore à ptéfent } au divertiiïèment 
-m de Sa Majefté , néanmoins parce qne 
» les titres de la nobleftè dudit Sup- 
» pliant , font demeurés entre les mains 
» de Jofias de Soûlas , oncle dudit Sup- 
» pliant , comme: aîné &- chef de la 
» maifon , lequel dans le même temps 
» de la retraite du Sieur Georges de 
» Soûlas fon cadet , pere dudit Sup- 
» pliant en Suifle , fe retira en Allema- 
gne, où il fut fait Page de l’Éleéleur 
»* Palatin du Rhin 5 & depuis Capitaine 
» de Cavalerie dafis les Troupes du 
•» Duc de Savoyé , où il fe maria , après 
.»> avoir auffi embcaffé la vraie Religion. 

*» Cet établiflement hors du Royaume 

Tiij 
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- » dudit Jofîas, aîné, & chef dç la fâmfl- 
» le, faifi & en po(Te(fion; de tous les 
, ** titres juftificatifs de leur Nobleflè , 
v a réduit jufques à préfent dans ritn- 
» poflibilitc de leur repréfentatîon par- 
» devant les Commiftaires : requerroit 
.» ledit Suppliant , à ée qu'attendlr qu'il 
» ne peut, abandonner le fervice de Sa 
»> Majefté que dans la Mi-Carême pro- 
.wchaiiv, il plut à Sa Majefté , lui ac- 
« corder un délai d’un an f , pqur ; rap- 
»» porter pardevant lefdits Sieurs Corn- 
v miliaires , les titres juftificatifs de fa- 
i» dite Nobleflè , & de faire défenfes 
»»au Commis à ladite recherche , & 
» tous autres de faire aucunes pourfui- 
.*» tes pendant ledit temps , à peine de 
» nullité , caflation de procédures , & 
>> de tous dépens, dommages, Æç inté- 
,« rets ; & Jedécharger de toutes condi- 
« tions qui pourroient ctr<* intervenues 
■" contre lui pardevant lefdits Commif. 
j> faires. Vu.par le Roy en fon Gonfeil 
** ladite Requctecommuniquée fuivaut 
" l’Ordonnance dudit Confeil du a 9. 
" Août dernier , à Maître Jean Scard, 
HCommis.à la pburfUite des ufurpateurs 
*» de. titre de Nobleflè, de laVille & Faux- 
», bourgs de Paris , ■ par exploit du 3 o. 
M dudit mois d’Août , fommation faite 
i *• 
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» audit Scard de fournir de rcponfe à ~~ 

» ladite Requête dü 51. dudit mois 1 ^ S®* 
» d’Août : aflïgnation donnée audit 
*> Suppliant pour apporter au Greffe 
» de ladite Commiflîon , les titres en 
» vertu defquels il prend ladite qualité 
»d’Ecuyer du 30. Juin 1 66 $. Itératif 
» commandement fait audit Suppliant 
»> du 3 o. Août dernier 3 oui le rapport 
» du Sieur d’Aligre , Confeiller ordi- 
» naire, de Sa Majefté en fes Confeîls, 

» & Directeur de fes Finances. Et tout 
» considéré : Le R O Y en son Con- 
»> seil Royal des Finances , a donné 
» & donne délai d’un an audit Sup- 
» pliant, pour rapporter les titres juftîfi- 
*> catifs de fa Noble(Te,pardevant lefdits 
»> Sieurs Commifîàires Généraux ; & 

*» cependant fait défenfe audit Scard , 

** & autres Commis à la recherche des 
*» ufurpateurs deNobleflè de ladite Ville 
* » & Fauxbourgs de Paris, de faire aucu- 
»* nés pourfuites , ni contraintes contre 
» ledit Suppliant , à peine de nullité 
» de cinq cens livres d’amende , dé- 
» pens , dommages & intérêts. Fait au 
» Confeil d’Etat du Roy , tenu à Saint 
»» Germain en Laye le dixiéme jour de 
>* Septembre 1 66 %. Signé Berrier : & 

» plus bas eft écrit , collationné à l’ori- 

T iv 
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1 » ginal par nous Confeiller , Secrétaire 
» du Roy, Maifon Couronne de Fran- 
» ce & de fes Finances : Signé.Baudouiu, 
» avec paraphe , & plus bas eft encore 
» écrit. 

» L’an 1 66S. le 17. Septembre, à la 
« Requête dudit Sieur de Floridor : 
» Nous Claude de Raince , Huifiier or- 
»» dinaire du Roy en la Grande Chan- 
» cellerie de France , avons montré , 
» fignifié le préfent Arrêt , & d’icelui 
» baillé copie aux fins y contenues -, fait 
»» & réitéré les défenles y portées , fur 
» les peines y déclarées , à M. Jean 
» Scard , Commis à la recherche des 
» ufurpateurs des titres de Nobleflè , 
» de la Généralité de Paris , au domi- 
»> cile de Maître Balle, Avocat en Par* 
»> lement , fa caution, rue de Cléri à Pa- 
« ris , parlant à fon Commis , à ce qu’il 
« n’en ignore , Signé , Raince. 

Nous avons cru devoir rapporter ce 
pafiage de l'Arrêt du Conleil du 10. 
Septembre 1668. qui fert à conftacer 
un fait ignoré de beaucoup de perfon- 
nes , & qui détruit en même-temps 
un préjugé fur la profeffion de Co- 
médien , qu’on croit déroger à la qua* 
licé de Noble. Si la loi étoit telle pour 
ceux qui embralTent cet état , on n’ao- 
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roit pas demandé à Floridor les titres 
en vertu defquels il prenoit celui d’E- 
cuyer ; on lui auroit Amplement allé- 
gué fa profeflïon , & tout de fuite en 
lui défendant la qualité qu’il s’étoit 
donnée , on Tauroit condamné à l’a- 
mende encourue contre les ufurpateurs 
des titres de Nobleflè. Cette réflexion 
propofëeaux perfonnes non prévenues $ 
revenons à l’A&eur qui fait le fujec de 
cet article. ' 

Floridor repréiènta encore quelques 
années la Comédie , mais vers la fin de 
1671. ou au commencement de 1671. 
étant tombé malade dangereufement * # LePereie 
M. Marlin, alors Curé de S. Euftache', d^speaa.-* 
le confeflà , & le fit renoncer à fa pro- des * 
feffion ; il revint de cette maladie, mais 
il fut fidèle à la parole qu’il avoit don- 
née de ne plus remonter fur le Théâtre. 

Floridor ne furvécu pas long-temps 
à fa retraite du Théâtre ; Chapuzeau * • page 184. 
dans la lifte des Comédiens de l’Hôtel & 
de Bourgogne, fous l’année 1675. ne 
met point ce fameux Aéfceur au nom- 
bre de ceux qui s’étoient retirés de cette 
Troupe , & Madame de Floridor y eft 
nommée. 

Floridor avoit époufé la Demoifelle 
Marguerite Valloré , qui -étoit auffi 
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Comédienne , & dont il eut trois en- 
fans , un fils qui embrafla l’état Ecclé- 
fiaftique, & qui fut Prêtre de la Paroi f- 
fe de Saint Sauveur , & deux files, 
dont l’aînée époufa le fils de Mont- 
fleuri , le Comédien , & la cadette M. 
Bigodet , qui depuis devint Fermier Gé- 
néral. 


LE FEINT ALCIBIADE, 

Tragi-Comédie de M. QuiNAULTy 

Repréfentée au mois de Février fur le Théâ- 
tre de l’Horel de Bourgogne. 

I L n’eft pas aifé de comprendre 
comment M. Quinault ayant l’idée 
de l’éxil d’Alcibiade , dont il pouvoit 
compofer un Poëme Dramatique , in- 
terrelîànt , ainfi que l’a fait depuis M. 
de Campiftron , ait abandonné ce fu- 
jec pour compofer un miférabîe roman, 
en fuppofant une feeur à Alcibiade, 
qui fous fa relfemblance , & traveftie 
en homme , fe réfugie à la Cour d’A- 
gis , Roy de Sparte. Agis devient ja- 
loux du faux Alcibiade , & celui-ci qui 
aime Lifandre , favori d’Agis , cache 
jufqu’à la derniere Scene de la Pièce , 
le fecret de fan déguifement. Tout eft 
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mal conduit , nuis caractères , ou s’il y — - ■— 

en a , ils font dans le faux. Cependant 1 5®* - 
Loret dans fa Mufe Hiftorique , parle 
de cette Tragi-Comédie, comme ayant 
eu du fuccës.. 

, .1 1. V* ■» - ■ . '•* 

Mufc Hijlçricjut 'du z. Mars 1658 . 

Alcibiade Pa charmée , (a) 

Pièce extrêmement eflimée j ; " T’ :-'' "» 

1 » . . , 

Et laquelle élève fort haut , 

Le nom de Ton Auteur Quinaulf. ■' 

Cette mcnreilleufe Princeflè , 

* L’écoutant avec allégrefîe , 

^ Y fît certes un fort grand cas , 

De tout plein d’endroits délicats , , 

- Et de juftefTe non-pareille , 

Qui touchent les coeurs à merveille. 

Et que les Aéteurs mêmement , 

Font valoir admirableqient. 

• Audi cette Tronpe Royale , * ' ' 

Qui ftule à foi-même cft égale. 

Repréfente chaque aélion , 

' Avec tant de perfection. 

Que ( quoique te Prêcheur en die , ) 

Il faut aimer la Comédie , 
j ( Des beaux efprits le cher foüci ) 

Et les Comédiens auflt. 

. — r ■ 1 — * 

fa) Loret rend compte de différentes Pièces de 
Théâtre , que la Reine Chriftine de Sucde fut voir 
repréfenter à l’Hôtel de Bourgogne. 
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.L’ÉCHARPE ET LE BRASSELET 

Comédie de M- Lam BER T, 

Repréfentée far le Théâtre Royal de l’Hôtel 
i • de Bourgogne. 

Averti/iêment «T E ne t’impofe point pour la nou- 
au Leftevr. „ J veaut £ de cette Piéce;il y a deux ans 
«& plus qu’elle a été repréfenrée pour 
• L’Auteur «la première fois * quelques affaires 
ÎT'com^el ” P lus importantes m’ont Fait négli- 
«emem de « ger le foin de la faire imprimer au 

enre’ Comé- ” tem P s convenable ; & je n’en euflè ja- 
diç parut im- « mais renouvelle le deflèin , fi faifant 
primée. „ imprimer la Magie fans Magie , je ne 

» m’étois vu follkitéjà la faveur de cette 
« derniere , de mettre encore celle ci 
« au jour. Si elle te paroît fur le pa- 
« pier > ce qu’elle a paru dans fa repré- 
» Tentation , je n’aurai pas lieu de me 
» repentir de l’avoir tirée de l’oubli , où 
» je l’avois condamnée. Je ne d'ffmu- 
« lerai pas que le fujet eft tiré de l’Ef- 
» pagnol. Mais j’oferai me flatter que 
« dans l’original il n’auroit pas eu un 
» fuccès fi favorable fur la Scene , & 
» que pour le mettre en état de ne dé- 
« plaire pas , il a fallu le déguifer de 
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* forte, qu’à voir enfemble l’original, & 

» la copie , on auroit aflèz de peine à 1 ^ 1 
» juger par où ils reflemblent. Quoi- 
» qu’il en foit , un tel ajuftement m’a 
» du moins autant coûté de réfléxions , 
jV que l’invention de la Magie fans 
» Magie , qui n’a rien d’Efpagnol , que 
» les A Aeurs , & le lieu dé la Scene ; 

» fi le ftile de cette derniere te femble 
» moins foible en quelques endroits , 

» que celui de celle-ci , tu me feras la 
>> grâce de croire que le fiijet ne de- 
» mandoit pas d’être traité plus forte- 
« ment , & que s ? il y à quelque chofe 
» qui mérite quelque légère approba- 
tion -, c’eft la petite économie , dans 
** un fujer de foi-même aflèz bizarre. » 

C’eft cette raifon qui fait paflèr cette 
Comédie , dont les incidens font peu 
vraifemblables , & l’intrigue né fubfifte 
que par l’étourderie des perfonnages,& 
faute de s’expliquer. '• 

-t Le Comte Henri , favorr du Duc 
de Florence , eft aimé de Lyfide , & de 
Camille , fillè de Fabie •, la préférence 
qu’il donne à l’aînée lui fait facrifier 
l’écharpe bleue qu’il a reçu de fa fœur. 

Par malheur il laiflè tomber le brafle- 
let dont Lyfide lui a fait don ; & la ja- 
joiife Camille le ramafle. On peut aile- 
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ment juger de la fituation des deux 
Sœurs , qui fe flattent d’abord qu’elles 
triomphent l’une de l’autre , & fe per- 
suadent enfuite être trahies par iiit ;io— 
fidèle» Heur i obtient fa grâce de Lyfide 
par le moyen de Philipin , qui fçait y 
difpofer Célie , Suivante de cette De- 
moifelle. Camille Surprend ce valet , 
charge d’une lettre , & la lui arrache -, 
LySide accourt aux cris de Philipin* 
Camille déchire promptement la let- 
tre , & dit à Sa iœur. que;Henri n’efl: 
qu’un traître , & qu’il aime NîSe leur 
coufine , à qui ce billet écoit adrefle. 
Ce menfonge eft appuyé de quelque 
apparence. Le Duc,rebuté des rigueurs 
de Camille, a ordonné à Henri de fein- 
dre de lamour pourNiSe ,&.dc Sçavoir 
d’elle le nom du iRival qui s’oppoSe à 
Son bonheur: en obéiflant aux ordres 
du Duc , Henri s’attire l’indignation 
des deux Sœurs qui le Surprennent en 
converfadon avec NiSe.-Il a une Se- 
conde fois le bonheur; de faire oon- 
noître fon inuocence à Lyfide , mis 
un nouveau rendez.- vous, le brouille 
plus que jamais avec les deux Sœurs , & 
le rend ennemi de Fabie leur pere , & 
d’Oétave , amant de NiSe : ce n’eft 
pas tout , fut le rapport de Fabie , 
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le Duc croit que le Comte aime Ca- - 
mille, & jure de fe venger de cetce tra- 
hifon. Dans un tel embarras , Henri 
cherche d’abord à fe juftifîer auprès 
de Lyfide , & prie Célie , en lui don- 
nant un diamant , de lui rendre ce fer- 
vice. Philipin aui appcrçoit fon Maître 
avec cette Soubrette , devient jaloux à 
fon tour, & ne pouvant foire pis , l’ac- 
cable d’injures, (a) Henri n’y foit pas 

(<e) Le Le&eur ne fera peut-être pas fâché de trou- 
ver ici ceuc Scène qui eit allez plaifantc, , 

PHILIPIN. 

Efprit traître & fans fol , 

Infidèle i Lyfide , & plus encore à moi ; ( 

Bourreau de mes amours , vous cajolez Célie f 
Biais par la mort. ..... 

H E N R V, 

Qu’as-tu ! dis , quelle eft a folie f 
Je t’aflbmme coquin , fi ru veux difeourir , 
Philipin. 

D’eufliez-vous enrager , & d’euilài-je en mourir , 
Vos ménaccs , ma foi , n’ont rien qui m’épouvante , 

Il faut qu’a raifonner du moins je me contente , 
Maître dénaturé , j'ai vu ta trahiibn. 

H e n a y. 

Te tairas-tu * maraut. J , 

P h i l 1 p 1 n. - 
Pourquoi fi j’ai raifon , 

Pour embrafer d’amour la maifon de Fabic , 

Il te falloir encore entreprendre Célie * 

Mes fervices , ingrat , font fort bien reconnus , , 

Mais je les porte ailleurs , & je ne t’en fais plus. 

R lui jette un billet à terre. 

Ce billet vient encoie d’une maifon fi cbere. 

H e N n v le ramaffant. 

Q Diçu? | c’eft de Lyfide. 

P H z l 1 * 1 n. 

Ou plutôt de Éan.pere.' 

’.r. . 

; ■ » i 
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attention , & conformément aux or- 
dres du Duc , il ne manque pas de fe 
trouver fous le balcon de Nife. Dans 
le moment Oétave l’attaque brufque- 
ment,& veut lui faire mettre l’épée à la 
main , devant qu’il ait le temps de s’ex- 
pliquer ; Fabie, & le Duc enfuite arri- 
vent dans le même deflein. On voit 
bien que c’eft ici la cataftrophe : Henri, 
qu’on croyoit un volage qui en vou- 
loit conter à la fois aux deux.Sœurs & 
à la Coufine , fans oublier la Suivante , 
eft reconnu fidèle amant de Lyfide ; un 
heureux hymen couronne fa confian- 
ce ; le Duc époufe Camille. O&ave , 
guéri de fês foupçons, obtient Nife , & 
Philîpin Célie , avec le pardon de fes 
infolcns difcours. 

Nous ignorons entièrement la vie de 
l’Auteur de cette Comédie , qui en don- 
na une autre en 1660. fous le titre de 
la Magie fans Magie , le Privilège 
qu’il obtint pour ces Pièces, comprend 


Oui , oui , c’eft un défi du bon-homme en courroux , 
Qui fe promet ici de te rouer de coups. 

H E N R. V. 

Quoi , lui me défier , fa folie eft extrême : 
Philîpin. 

Si j’étois grand Seigneur , j’eri ferois bien de même 
J’enrage de bon cœur , de n’être qu’un valet , 

Et de ne pouvoir pas lui fauter au coileti 

aufli 
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àufli les noms de deux autres de la • — ■ ■ ■ 

compofition ; la première intitulée : Le 1 $ * 
Bien perdu , recouvré , & la fécondé , 

Les Ramoneurs ; on peut croire qu’el- 
les ont été repréfentées , mais que le 
Poète les a jugées trop foibles pour fou- 
tenir l’impreffion. Au furplus , les Ou- 
vrages qui nous relient de M. Lam- 
bert , font connoître qu’il avoir du ta- 
lent pour le Théâtre : on s’en convain- 
cra mieux par l’extrait de fa Magie 
fans Magie > qu’il allure être abfolu- 
ment de fon invention. 


LE DOCTEUR 

AMOUREUX, 

Comédie en Projè & en un A6ie , 
de M . Moliere , non imprimée , 
précédée de Nicomede , 
Tragédie de M. Co r n eille 
famé . 

C Es deux Pièces furent repréfen- 
tées devant le Roy , fur un Théâ- 
tre drelte dans la Sale des Gardes du 
vieux Louvre, par la Troupe de Mon- 
sieur , ( Frere unique du Roy ) le 14- 

Oétobre 1658. _ 

Tome ŸJ 1 L * V 
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L’ordre Chronologique demande 
I6 ^* que nous placions ici le début de M. 
ae^fâ M°lie re (a) & de fa Troupe à Paris , 
Trou e à Pa- devant le Roy ( Louis XIV. ) & pour 

Roy d ( V rouis en reac ^ re com pte j nous allons em- 
xiv. ) ployer un palPage de la Préface , des 
Œuvres de Molière , édition de Paris 
1681. ( b ) L’Auteur de cette Préface,' 
après avoir parlé îles premiers fuccès 
de Moliere dans différentes Provinces , 
continue ainfi fon Jifcours : « En 165$.' 
» fes amis lui confeillerent de s’appro- 
» cher de Paris en faifant venir la 
» Troupe dans une Ville voifine. C’é- 
» toit le moyen de profiter du crédit 
» que fon mérite lui avoit acquis au- 
» près de plufieurs perfonnes de confi- 
» dérations, qui s’inter refiant à fa gloire, 
» lui avoient promis de l’introduire à 


(a) On trouvera la vie de ce célébré Afteur , après 
fa Comédie du Mifantrope , repréfentée le quatre 
Juin 166 0 . 

(i) Le paflage delà Préface de i<s8a. que nous 
plaçons ici , nous a paru mériter la préférence fur 
tout ce qui a été écrit depuis fur le même fujet ; at- 
tendu que cette Préface fut compofée par M. Vinor, 
& M. de la Grange , le premier avoit été intime ami 
de l’Auteur , & fçavoit p efque tous fes Ouvrages par 
cœur , & l’autre , Aéfeur de la Troupe de M. de Mo- 
liere , étoit un homme d’un vrai mérite , docile & 
poli , Moliere s’écoit donné des foins pour le for- 
mer , & pour l’inftruire. Ce fait eft tiré d’une note 

manufyite de feu M. Tialage , qui & trouve dam 


D 


zed 


4 
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» la Cour, {a) Il avoit pafTé le Carna- 
•* val à Grenoble , d’où il partit après 
«•Pâques , & vint s’établir à Rouen. 
» Il y féjourna pendant Ieté , & apres. 
•* quelques voyages qu’il fit à Paris fe- 
>* crétement , il eut Pavantage de faire 
» agréer fès ferviees & ceux de Tes Ca- 
« tnarades,à Monsieur^ Fnere unique 
» de Sa Majefté)qui lui ayant accordé fa 
» protection , de le titre de fa Troupe , 
» le préfenta en cette qualité au Roy , 
*» & à la Reine- Mere. Ses Compagnons, 
»> qu’il avoir laiflés à Rouen , en par- 
» tirent auffitôt , & le Z4. Octobre 
» i(5 j S. cette Troupe commenta de 
» paroître devant leurs Majeftés & 
» toute la Cour , fur un Théâtre que 
» le Roy avoit fait dreflër dans la Sale 
» des Gardes du vieux Louvre •, Nico- 
» midt , Tragédie de M. Corneille 
» Paîné , fut la Pièce choifîe pour cet 


imvoUw-4®. 4Ç.N®. S88.d*Ia Bibliothèque de faint 
..Viéto». .. « 


. (a) MoKere, après avoir fourni qucîque- temps t o a- 
•es les Provinces-., & avoir joué à Grenoble , à Lyon , 
S Rouen , vint enfin à Pari* en 1058. Le Prince <fe 
-Contrlui donna accès auprès de Mo»*iEv*.)frerevai- 
yue du Roy Louis IV. ( Monsieur le préfenta au Roy 
h à la Reine mere. TU de Moiiere , ente des jute* 
mens- fut fit Ouyragcs itwa. Pari» , PrauTl 
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» éclatant début : ces nouveaux A&eurs 
» ne déplurent point, & on futlur-tout 
» fort latisfaic de l’agrément & du Jeu 
» des femmes ; les fameux Comédiens , 
» qui faifoient alors fi bien valoir l’Hô- 
n tel de Bourgogne , étoient préfens à 
» cette repréfentnîon. La Pièce étant 
» achevée , M. de Moliere vint fur le 
»> Théâtre , & après avoir remercié Sa 
» Majeftéen des termes très-modeftes, 
» de la bonté qu’Elle avoit eu d excu- 
» fer fes défauts , & ceux de toute fà 
»» Troupe, qui n’avoit paru qu’en trem- 
» blant devant une alïèmblée aulli au- 
» gnfte. Il lui dit : Que l'envie qu'ïti 
» av oient eu d' avoir V honneur de di- 
M venir le plus grand Roy du monde , 
» leur avoit fait oublier que Sa Ma- 
lt jeftl avoit à fon fervice d'excellent 
» Originaux y dont ils n étoient que 
»> de très - foibles copies mais que , 
» puifqu'Elle avoit bien voulu leurs 
» maniérés de Campagne , il le fup- 
<» plioit très-humblement ,d' avoir agréa- 
•» b le qu'il lui donnât un de ces petits 
h divcrtijfemens qui lui avaient acquis 
» quelque réputation 9 & dont il ré- 
a galoit les Provinces . 

» Ce compliment , dont on ne râp- 
as porte ici que la fubftance , fut â 
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” agréablement trouvé ,& fi favora- — 7~"ô - 
»» blement reçu , que toute la Cour y 1 ^ 

** applaudit , & encore plus à la petite 
»> Comédie , qui fut celle du Docteur 
»* amoureux, (a) Cette Comédie qui 
»> ne ccntenoit qu’un Atte, &c quelques 
** autres de cette nature , n’ont point 
»été imprimées: il les a voit faites fut 
» quelques idées pfaifantes, fans y avoir 
» mis la derniere main j & il trouva à 
» propos de les fupprimer , Ibrfqu’il fè 
» rut propofé pour but , dans toutes fes 
« Pièces , d’obliger les hommes à fë 
« corriger de leurs défauts. Comme il 
»» y avoir longtemps qu’on ne partait 
*» plus de petites Comédies , l’invention 
>» en parût nouvelle , & celle qui fut 
*• repréfentée ce jour-là , divertit autant 
** quelle furprit fout le monde 5 M. de 
« Moliere faifoit le Doéteur ÿ & la 


(a) « M. Defpréaux ne fe latfoh point d’adinintr 
u Moliere , qu’il apptlloit toujours le contemplateur. 
m 11 difoit que la nature lemfcloit lui avoir révélé tous 
1 » fes fecrets , du n oms , pour ce qui regarde les 
» mœurs , & les caraâeres des hommes. Il reerétoit 
»» fort qu’on eut perdu la petite C omédie du Docteur 
u amoureux , parce qu’il y a toujours quelque chofe 
» de faillanr , & d'inilroâif dans les moindres Ow- 
1 » vrages. Selon lut , Moliere penfoit toujours jufte , 
«mais il n’écrtvoit pas toujours jufte , parce qu’il 
» fuivoit trop l’efor de Ion premier feu & qu’il lui 
» étoit in poflîble de revenir fur fes Ouvrages. » Bo- 
Uuuu , page gt. édition in-ia. 
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» maniéré dont il s’acquitta de ce per- 
» fon liage , le mit dans une G grande 
» eftîme , que Sa Majefté donna Ce s 
»» ordres pour établir la troupe à Paris* 
» La Sale du Petit-Bourbon lui fut ae- 
» cordée , pour y représenter la Cbmé* 
»» die alternativement avec les Comé- 
» diens Italiens-Cette Troupe, dont M* 
» de Moliere étoit le chef, & qui, corn- 
» me je 1 ai déjà dit , prit le titre de la 
» Troupe de Monsieur. , commença 
*• à reprcfenter en public te 3 . Novern- 
» bre 1 6 j 8. & donna pour nouveautés 
*> V Etourdi & U Dépit Amoureux , 

* qui n’avoient jamais été joués à Pa- 

* ris. » Nous allons parler de la pre- 
mière de ces Pièces. 

J - ' r 


ÎI ÉTOURDI, 

a u 

LES CONTRE-TEMPS, 

Comédie de M. Mat 1 E AV*', 

Jtepréfentée fur le Théâtre- th» Pfetk-Bcnrr- 
bon (a). le y. Novembre idyJT. 

C Ette Comédie eft la première en> 
vers & en cinq A6tes > que Moliere 

(*) Tome « 

VII. p-aSy. ~{a) Ona déjà «fît (0 que Te Tfiéatredu petit Bour* 
à la note. bon , éroit bâti fur le terrain qui a depuis Jeivi à coof- 


du Théâtre François. *3? 
ait compofée- Elle fut faite en Provin- ' 
ce a & Jouée pour la ptemiere fois à 1 6 5 


traire ia façade du Loutre du édité de fait» Germain 
l’Auxerrois : voici la defcription de la Sale dii Spec- 
tacle que Rictier (*) en a donnée feus Tannée 1614.' Auteur r 
Tome IV. du Mercure François, ptag. 9; & »o. « Cette Imprimeur 3 e 
» Salle eft de dix-huit toifes de longueur , fer huit de Libraire du 
» largeur: au haut houe de laquelle il y a encore un Mercure _ 
u demi rond 1 de fept toifes de profondeur , fur huit François 
n & demie de large , le tout en voûte femé de fleurs- 
» dé-lys. Son pourtour eft orné de colomnes , avec 
n leurs bafes r eMpitcaiu j , architraves , frifes , 3 e 
» comiches d’ordre Dbrique : & entre icelles corni- 
u ches des arcadés en niches. En l’un des bouts dé 1 » 

» Salle -, directement eppofécau Dais de leurs Ma- 
lt jeftés ( Louis XI PI. & la Reine Mcre J toit élevé 
» un Théâtre de fis pied» dé hauteur y de huit wife» 

» de largeur , & d’autant de profondeur. » Ce Théâ- 
tre fervit lo ng te mps atnr r epré f e n ta ti ens de» Comé- 
diens François de l’Hôtel de Bourgogne & du Ma- 
rais , lofqu’ils étoient mandés par le Roy.. Enfin il' 
fin donné à des Comédiens Italiens , dont la Troupe 
débuta à Paris 1 * 9. Août r.d çg-. (y) Ces> Comédiens , \ jyfafo. 
étoient en pofièifion dé ec^TRéatre t lorfeue le Roy . 

permit 1 Mûlîere Se S fa Troupe dé t’établir £ Paris., Lom 
fous lé titre dé la Troupt dt Monsieur de jouer ^ 0 ùt i6ra 
alternativement avec les Comédiens Italiens, Mo- 
Itéré, prit les Mardis , les 1 Vendredis , & tes Diman- 
ches ; les Italiens jooeient le* autres jours. 

La Sale dû Perit-Bourbotr ayant été démolie' ver», 
la fin d’Oflob’-e rôda. Le Roy aceeord* * Moliere, 

& aux Comédiens I taliens là Sale que lit Cardinal de 
Xichelieu ,avôit fpit blor <fim* fort Palais. LoieVremF j. 

Compté dit ce feit ffent lés terme» fuir ah». ■ 1 « 

.1 q iris , Vl!.- -il, -j r 1 « 


e y 


Mm fi tàfltortflcA jO.QfabM iMO, 

| 1 * • : (J | , 

On a mii à bas le Théâtre , 

Tait de bois , de pierre , & de plâtre , 
Qu’ils avoienr C-vJ au Petit- Bourbon : 

Mais notre Site a trouvé bon 
Çu'on leur donne y & qu’on leur . apprête , 

•4 Pour ézactt.sQ rc*L» Fé»e 


> . & 


(4) LaTroe» 
pe dcMoiiere, 
3 l les Comé- 
diens Italiens. 
'(5) De la 
TouflaintJ, 


. i 
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— Lyon en 16 j 3. « Cette Pièce tt’éft 

1 ^ • r ” point indigne de Ton Auteur î elle efl: 
ST* les » partie à l’antique , puifque c’eft un 
Ouvrages de „y a j e t qui met laScene en mouvement, 
îêce'des beu- « & partie dans le goût Éfpagnol, par la 
vres de cet „ multiplicité des 'inc-idens qui nailïènc 
» l’un après lautre , Fans que l’un nailtè 
Paris 173V. „ l’autre néceflairement. On y trou- 
» ve des per fon nages froids, des Scenes 
» peu liées entr’elles , des expréflioiis 
»peu correctes ; le caraétere de, Lelie, 
» n’eft pas même trdp vraifembla- 
« ble , {a) &c le dénouement n eft p?$ 



Leur métier doéte & jovial ) T 

La Sale du Palais Royal , ; -i, , 

, . Où diligemment oa travaille > 2 , 

. A leur • (ervir vaille flue vaille. : . 

Après la mort de Moliere , Lwlly obtint la Sale du 
Palais Royal. Nous parlerons de *et événement fous 

l’année *073. ' • ; . 

u ( fl ) « Les connoiflèurs ont dit que YEtourdi de- 
Vie de MO- ^ woJt être intitulée , lei . ontre-temj?s.Lé\ie 

Itéré a- ec les M ^ renc [ant une bourle qu’il a trouvée , en fecour?nt 
Jugcmens lur ^ un homme qu’on attaque , fait des avions de gè- 
les Ouvrages, ^ nérofit< t pi ul ft[ .jwe d’étourderie. Son valet paroît 
f? -1 *- 5f ,,s »;»pus étourdi quç lui.,puifqp’il,n’a .prefqué jamais 
Ptault uls. u («attention de l’avertir de ce qu’il veut faire.. . , . 

» On eft obligé de dire , ( & c’eft principalement 
» aus étrangers qu’on -le dit ) que ls, fille/ de cette 
j» Pièce eft foible & négligé , & que fur-tout , il y a 
n beaucoup de fautes contre fa langue. Non leulement 
» il fe trouve dans les Ouvrages de cet admirable 
» Auteur , des vices de conftruâion , mais aufli plu- 
n fleurs mots impropres , & furannés .... Au relie , 
wPEtourdi eût plus de J fuccès que le Mifantrope , 

' ■> l’Avare , 8 c les FeminéS Sçatantes u’ea eurent 

heureux* 



r 
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» heureux -, le nombre des A des n’eft - 

» déterminé à cinq , que pour fuivre 
»l’ufage qui fixe à ce nombre les 
« Pièces qui ont le plus d’étendue : 

»> mais ces défauts font couverts par 
»» une variété , & par une vivacité qui 
»> tiennent le Spedateur en haleine , & 

>» l’empêche de trop réfléchir fur ce qui 
»*pourroit le blelfer. »> 


LE DÉPIT AMOUREUX , 

Comédie de M. Moliere , 

Repréfentée far leThéatre du Petit-Bourbon, 
au commencement de Décembre iéj8. 

C Ette Comédie , ainfi que celle de 
l’ Étourdi , avoit été compofée, & 
repréfentée en Province. Ce fut aux 
Etats de Béziers en 1 6 f 4.que Moliere la 
fit paroître pour la première fois. « Les Mémoires 
» incidens du Dépit Amoureux , font Q U ^ g * ^ 
a arrangés avec plus d’art, ( que ceux de Moliere. 

» l’Etourdi ) quoique toujours dans le 


» depuis. C’eft qu’ayant l’étourdi on ne le connoiflbfe 
» pas mieux , & que la réputation de Moliere ne 
» faiCoit pas encore d’ombrage. Il n’y avoit alors de 
» bonne Comédie au Théâtre François que le Men». 
v teur. » 

Tome FIIL X 
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goûc Efpagnol.Tropde complication 
i6f8. „ j ans Ig nœud, &trop peu de vrai- 
» femblance dans le dénouement : cc- 
» pendant on y reconnoît dans le jeu des 
»j perfonnages, une fource du vrai Co- 
s» mique, peres , amans, maîtreflès , va- 
« lets , tous ignorent mutuellement les 
„ vues particulières qui les font agir : ils 
»> fe jettent tour à tour dans un laby- 
» rinthô d’erreuts,qu’iis ne peuvent dé- 
w mêler.La convetfation deValere avec 
» Afcagne , déguifée en homme , celle 
»» des deux Vieillards qui fe demandent 
*> réciproquement pardon, fans ofer s e- 
claircir du fujet de leur inquiétude,la 
» fituation de Lucile, accufée en pré- 
» fence de Ton pere, & le ftratagême de 
«Valere , ( a ) pour tirer la vérité de fon 
3 » valet , font des traits également ingé- 
» nieux & plaifans : mais l’éclairciue- 
j> ment d’Erafte & de Lucile , qui a don- 
j» né à la Pièce le titre de Dépit Amou- 
» reux , leur brouillerie , & leur récon- 
»» ciliation , font le Morceau le plus 
• juftement admiré. »» 


(a) L’Auteur des Mémoires fur la Vie & la Ou- 
vrages de Motiere, dit <jue c’eil Erafte , mais il s’eft 
mépris. 
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LA MORT DE L’EMPEREUR l 6 f 8 - 

? .. .. - V . 

COMMODE, 

Tragédie de M. C o R N E I L L E 
DE L I S L E , 

Repréfentéc fur le Théâtre du Marais. 

««Tk M Onfieur Corneille fit jouer quel- Mercure Ga- 
«IVJLque temps après ( Timocrate),^^^: 
» la mort de l’Empereur Commode , pag« *7<>- & 
» fur le même Théâtre des Comédiens * 77 * 

»> d u MaraiSjOu le Roy & toute la Cour, 

» fur le bruit qui ferepandit des grands 
» applaüdiflèmens que cette Pièce rece- 
•» voit , allèrent en voir la repréfenta- 
« ticm , & quelque temps après elle 
« fut joué fur le Théâtre du Louvre , 

» où l’on en donna encore enfuite plu- 
» fieurs repréfentations. » 

A la vérité, on trouve dans cetre Tra- 
gédie, des morceaux dignes de l’Auteur 
de Stilicon , de Camma , d’Ariane & du 
Comte d’Eflèx j mais on n’y remarque 
pas moins que les perfonnages font 
mal choifis , & peu interreflànts. Celui 
de Commode , qui doit faire tout l’in- 
térêt de la Pièce , eft manqué totale* 
ment. 

Xij 
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ŒDIPE, 


Tragédie de M. C O R N E I L L E y 

Rcpréfentéc fur le Théâtre de l’Hotel de 
Bourgogne , le Vendredi i4.7anvier 1 659. 

I L y avoit fix ans que cet inimita- 
ble Poete avoir renoncé au Théâtre, 
& qu’il s’en tenoit à la réfolution qu’il 
avoit prife & annoncée, en faifant im- 
primer Ton dernier Ouvrage Dramati- 
„ „ . . que. * Le Public relTentoit d’autant 
plus vivement cette perte , quu ne 
Yoyoit perfonne capable de l’en dé- 
dommager. On peut conjecturer que 
M. Corneille s’en repentoit ; les Vers 
, qu’il préfenta à M. Fouquet , Procureur 
Général , & Sur-Intendant des Finan- 
ces , par reconnoilTance des faveurs 
qu’il venoit d’en recevoir , font allez 
connoître qu’il fouhaitoit que quelque 
puillance fnpérieure l’engagea dans une 
nouvelle carrière. 


Oui , généreux appui de tout notre Par- 
nafTe , 

Tu me rends ma vigueur, lorfque tu me fais 
S«cc, , 


# 

J 
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Et je veux bien apprendre à tout notre 
avenir , 

Que tes regards bénins ont fçu me rajeunir. 

Je m’élève fans crainte avec de fi bons guides; 

Depuis que je t’ai vû , je ne vois plus mes 
rides , 

Et plein d’une plus claire & noble vifion , 

Je prens mes cheveux gris pour une illufion. 

Je fens le même feu , je fens la même aadac'*, 
/ Qui fit plaindre le Cid , qui fit combattre 
Horace ; 

Et je me fens encor la main qui crayonna, 

L’ame du grand Pompée, & l’efprit de Cinna. 

Choifis-moi feulement quelque nom dans 
l’Hiftoire , 

Pour qui tu veuille place au Temple de la 
gloire , 

Quelque nom favori qu’il te plaife arracher , 

A la nuit de la tombe, aux cendres du bûcher. 

Tu me verras le même , & je te ferai dire , 

Si jamais pleinement ta grande ame m’in- 
fpire , 

Que dix luftres & plus n’ont pas tout em- 
porté , 

Cet aflemblage heureux de force & de 
clarté, 

Ces preftiges fecrets de l’aimable impofture , 

Qu’à l’envi m’ont prété & l’art & la na- 
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s ?— S M. Fouquet qui aimoit infiniment 

1 6 5 9* les Lettres , ne lai (Ta pas échapper cette 
occafion , & négocia en Sur-Intendant 
des Finances. M. Corneille Ternit bien 
que Tes libéralités étoient des ordres , 
mais preflans : ces follicitations, jointes 
à Ton penchant naturel , le rengagèrent 
Yie de m. au Théâtre. « M. le Sur-Intendant , 
M^de Fonte- » pour lui faciliter ce retour , & lui ôter 
neiie. „ toutes les excufes que lui auroit pâ 
» fournir la difficulté de trouver des 
» fujets , lui en propofa trois. Celui qu’il 
» prit fut (Edipe. M. Corneille de Lifle, 
» Ton frere , prit Camma , qui étoit le 
« fécond , & le traita . avec beaucoup 
» de fuccès -, je 11 e fçais , ajoute M de 
» Fontenelle , quel fut le troiûéme. » 

A peine M. Corneille fe fut-il déter- 
miné à traiter l 'Œdipe , qu’il fentit tou- 
tes les difficultés de cette entreprife.(Æ) 


'Avis au Lee- ( a ) " Au refte , je ne vous difflmulerai point , qu’a- 
tcur de laTra- » près avoir arrêté mon chois fur ce fujet , dans la 
gédie d’Œdi- » confiance que j'aurois pour moi les fuffrages de tous 
pe , de M. » les Sçavans, qui l’ont regardé comme le chef-d’œu- 
Comeille. >» vre de l’antiquité , & que les penfées de ces grands 
» génies qui- l’ont traité en grecs. & en latins , me 
» faciliteraient les moyens d’en venir à bout 
» a fiez tôt , pour le faire représenter dans le Cama- 
» val je n’ai pas lai/Té de trembler , quand je l'ai 
» envifagé de près , & un peu plus à loifir que je n’a- 
» vois fait en le cboifiilànt. J’ai connu que ce qui 
» avoit paflë pour miraculeux dans ces fiécles éloi— 
u gnés , pourroit fembler horrible au nôtre , 8c que 


1 by Gooâle 
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Il eft vrai que ce fujet,que l’on a regar- 
dé comme l’un des plus beaux que la 
Scene Grecque & Romaine ait produit, 
ne pouvoit parokre fur la nôtre , qu’a- 
vec des changemens conftdérables. C’efl 
cette raifon , dit M. Corneille , « qui 
» m’a fait perdre l’avantage que je 
» m’étois promis, de n ’être fouvent que 
le Traducteur de ces grands hommes 
qui m’ont précédé. Comme j’ai pris , 
(ajoute-t-il) une autre route que la 
leur , il m’a été impoflïble de me ren- 
contrer avec eux : mais en récompen- 
fe , j’ai eu le bonheur de faire avouer 
à la plupart de mes Auditeurs , que je 


1659. 


cette éloquente & curieufe defcripüon de la manière 
dont ce malheureux Prince fe creve les veux , & le 
Speôacle de ces mêmes yeux crevés , (font le fang 
lui diftile fur le vifage , qui occupe tout le cinquième 
Afte chez ces incomparables originaux , feroit 
foulever la délicatefle de nos Dames , qui compo- 
fent la plus belle partie de notre auditoire , & dont 
le dégoût attire aifément la cenfure de ceux qui les 
accompagnent : & qu’enfin l’amour n’ayant point 
de pan dans ce fujet , ni les femmes d’emploi , il 
étoit dénué des principaux ornemens qui nous ga- 
gnent d’ordinaire la voix publique. J’ai tâché de 
remédier à ces défordres, au moins 1 mal que j’ai pû , 
en épargnant d’un côté à mes Auditeurs , ce dan- 
creux Spedacle , & y ajoutant de l’autre, l’heureux 
pifode des amours ae Théfie & de Dirci , que je * 
is fille de Laïus. On ne remporte d’Œdipe & des , . _ .. . 

'éces qui lui reflèmbloient , ( dit M. de Fonte- „ " 

le * j qu*Une défagréable & inutile conviction \ ^ T 

mifcres de la condition humaine. » 

Xiv 
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” n ai fait aucune Pièce de Théâtre , 
>» où il fe trouve tant d’art qu’en celle- 
« ci , bien que ce ne foit qu’un Ouvra- 
" ge de deux mois ; que l’impatience 
** Françoife m’a fait précipiter , par un 
» jufte emprefïèment d exécuter les or- 
» dres favorables que j’avois reçû. >» 
Malgré ces difficultés , & le peu de 
temps qu’il eut pour compofer fa Tra- 
gédie , M. Corneille eût tout lieu de fe 
louer des applaudilïèmens que reçut 
Œdipe , qui dès fa nouveauté fut jugé di- 
gne de la haute réputation de cet illuftre 
Poëte,& mérita d’être placé au rang de 
fes Poèmes les plus eftimés. Loret , Au- 
teur contemporain, nous a fait le récit 
de cette première repréfentation. 

Mufc Hijlorique du z j . Janvier 1659. 

Monfîcurdc Corneille l’aîné , 
Depuis peu de temps a donné , 

A ceux de l’Hôtel de Bourgogne , 

Son dernier Ouvrage ou befogne , 
Ouvrage grand & fignalé , 

Qui I’Œdipe eft intitulé. 

Ouvrage , dis- je , Dramatique , 

- Mais fi tendre , & fi pathétique , 

Que fans fe fentir émouvoir , 

On ne peut l’entendre ouïe voir. 
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Jamais Pièce de cette forte , 
N’eût l’élocution fi forte : 
Jamais , dit-on , dans l’univers 
On entendit de fi beaux vers. 



Hier* donc, la Troupe Royale, *C’eft-à-di- 
Qui tels fujets point ne ravale , Jjj t 

Mais qui les met en leur beau jour , té le Vendre- 
Soit qu’ils foient de guerre ou d’amour , ' ,anv ’ er 
En donna le premier Speébacle , 

Qui fit cent fois crier miracle : 

Je n’y fus point , mais on m’a dit , 
Qu’inceflamment on entendit 
Exalter cette Tragédie 
Si merveilleufe , & fi hardie ; 

Et que les gens d’entendement , 

Lui donnoient , par un jugement 
Fort fincerc, & fort véritable , 

Le beau titre d’inimitable. 

Mais cela ne me furprend pas , 

Qu’elle ait d’admirables appas , 

Ni qu’elle foit rare & parfaite 5 
Le divin Corneille l’a faite. , 

Après un tel fuccès , on ne doit pas 
être furpris que le Roy, pour qui l’Ou- 
vrage avoit été compofé, ait eu la cu- 
riouté de venir l’honorer de fa préfen- 
ce. C’eft Loret qui nous l’apprend en- 
core dans fa Mufe Hiftorique du 9. 

Février fuivant. 



_____ a j o Hïfloire 

— Durant qu’auprcs de mes tifons , 

* ^ Ma Mufe fe fonde en raifons , 

Etant le jour où je befogne ; 

On joue à l’Hôtel de Bourgogne » 

Ce Poëme rare & nouveau 
Que tout Paris trouve fi beaii. 

Et que tout bon efprit admire , 

Devant le Roy , notre cher Sire , 

Attiré par le bruit qu’a fait , 

Un Ouvrage grand & parfait , 

Et d’excellence fans pareille , 

Le dernier de Monûeur Corneille, 

Le Roy ne fe contenta pas de don- 
nât de grands éloges à la nouvelle Tra- 
gédie , il voulut faire fentir lès libérali- 
tés a l’Aureur 3 & par-là Rengager à con- 
tinuer. M. Corneille fit paraître enfuite 
la Toifon d'or , & Sertorius » dont le 
fuccès lui fut très-glorieux : mais il don- 
na prile à fes ennemis par la Tragédie 

* Qui parut de Sophonisbc.* Jufque-là les Critiques 
166 avoient refpeétés les Ouvrages j la foi- 

bjelïè de ce dernier , leur infpira la har- 
diefïe de le cenfurer. M. l’Abbé d’Au- 
bignac en fît une critique , qui fut allez 
bien reçue : ce fuccès l’excita à attaquer 
Sertorius , & par la même raifon , il 
entreprit la critique di Œdipe. Nous ne 
parlons préfentement que de cette der- 
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niere : on ne peut refufer à M. l'Ab- 
bé d’Aubignac la connoiflance de l'art 
du Théâtre, les réfléxions font auffi la 
plupart juftes , & cenfées , mais il eft 
blâmable de s'être fervi fouvent de 
termes trop forts , & tndécens , & 
d’avoir fait paroître vifiblement fon 
animofité contre Moniteur Corneille , 
jufqu’à foutenir , contre l’opinion com- 
mune , que le fujet d’®dipe n’eft point 
propre au Théâtre , & que la fable 
manque de vraisemblance. Il examine 
enfuite la Pièce telle qu’elle a été cons- 
truite par M. Corneille , & y découvre 
des défauts , dont les uns appartiennent 
à ce grand Poète , & les autres lui font 
communs avec Sophocle & Sénéque. 
Cette difculfion eft vraiment digne d’un 
écrivain accoutumé à juger allez Saine- 
ment de la Poefte Dramatique. 

On Sent le même talent dans 1 ana- 
lyfe qu’il fait des différentes circons- 
tances de la Fable , & des Sentimens 
quelle fait naître. Il en réSulte qu’il 
y a une infinité de foppofitions abSur- 
des ; que le Héros vertueux , & inno- 
cent eft éclipfc , qu’on ne voit que l’in- 
ceftueux & le parricide : & qu’ainfi, au 
lieu d’exciter la compaflion , il ne fait 
qu’horreur. Il remarque de grands dé- 
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fauts de vraifemblance dans I epifode de 
Théfée & de Dircé : d’ailleurs il ne la 
trouve point liée à la fable d’Œdipe, en- 
forte qu’il y a duplicité d’aétion. Il fon- 
dent même que la fable de Théfée eft le 
vrai fujec de cette Tragédie , & que les 
avantures d’Œdipe n’y font que comme 
un epifode. L Autour meme de Théfée 
& de Dircé , n’efl pas moins folide- 
ment attaque. Le critique paffé en* 
fuite à l’éxamen des vers , qu’il juge , 
avec quelque raifén , pleins d’enflure , 
& de métaphores outrées. Enfin il 
«approuve guerre dans ce Poème, que 
quelques traits allez beaux , & dignes 
de Corneille , fur-tout , ajoute-t-il , 
quand il touche des matières de politi- 
que. (a) 

Quoique cette critique foït trop fé- 
vere, .outrée ,& très-partiale , il faut 
avouer cependant , quelle n’eft pas fans ' 
fondement , & que , (oit la précipita- 
tion avec laquelle M. Corneille y a 


nal- a' Aubl gnac fit imprimer la fécondé 

parue de cette critique , fous le titre de Quatrième 
Differtation , concernant le Poème Dramatique , fer- 
vont de reponfe aux calomnies de M. Corneille ; mais 

tkm J Parl °r nS P 0 !™ ‘ Ci » P"" < i U ’ elle ne eOtt— 

bl« a eS P er< ° nnaIlt & infultantes , peu convena- 

ceres à , & en même-temps étran- 

gères a la critique d'Œdipe, 
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travaillé , Toit d’autres raifons ; il eft: 

certain que la Tragédie d’Œdipe n’eft l6 ^’ 
pas éxempte de defauts. Le rôle du 
principal perfonnage , & celui de Jo- 
cafte font parfaitement bons. Mais cet 
épifode de Théfée , &c de Dircé , que 
l’Auteur s’applaudit 11 fort d’avoir in- 
venté , paroît un peu étranger , non 
àl’Hiftoire d’Œdipe , mais à l’a&ion 
principale , qui eft: la reconnoiftàncedu 
meurtrier de Laïus. Convenons donc 
que la cenfure de l’Abbé d’Aubignac eft: 
très-jufte, & que malgré l’art du Poète, 
les fentimens de ces deux amans , quoi- 
que des plus tendres & dès plus vifs , ne 
laiflent pas de paraître un peu froids , 
par le peu de rapport qu’ils ont , comme 
on vient de dire , avec l’aétion princi- 

Î )ale où tout doit aboutir. D’ailleurs 
eurs caraéteres font abfolument défec- 
tueux: quand on voudrait palfer àDircé 
fes hauteurs avec Œdipe , qui ne feroit 
indigné de voir fon peu de refpeéfc en- 
vers Jocafte, fur-tout dans la fécondé 
Scene du troifiéme Aéte , lorfque cette 
tendre mere ne paroît occupée que du 
foin de la fauver. C’eft joindre l’ingra- 
titude à l’infolence. En éxaminant le 
rôle de Théfée , on s’appercevra que ce 
Prince n’eft: généreux que par rapport 
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— — * fon amour. Nous paflfons les dé- 

i 6 j Ç}. f a uts de la conduite , pour dire un mot 
de la verfification : qui fuivant le ju- 
gement des perfonnes plus équitables 
que l’Abbé d’Aubignac, eft des meil- 
leures de M. Corneille, & dans laquelle 
on peut remarquer avec plaifir , que 
plus il avançoit en âge , & plus la lan- 
gue Françoife approchoit de ce degré 
de perfection où on la voit aujour- 
d’hui. Nous terminons ici cet article, 
attendu , qu’en parlant dans la fuite 
de cette Hiftoire , de la nouvelle 
Tragédie d’Œdipe , que M. de Vol- 
taire a donné au Théâtre ; nous aurons 
occafion de rapporter encore quelques 
compataifons , & des jugemens qu’on 
a portes fur l’une & fur l’autre de ces 
Pièces. 



% 


' 
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LE FESTIN DE PIERRE ' 

O U 

LE FILS CRIMINEL, 

Tragi-Comédie , Traduite de T Italien 
en François , par M. de V ILL1ERS , 


1 Repréfentée fur le Théâtre de l'Hôtel 
de Bourgogne. 

L E prodigieux fuccès que cette Piè- 
ce venoit d’avoir fur le Théâtre 
Italien , fit efpérer aux Comédiens de 
l’Hôtel de Bourgogne que cette Tra- 
gi-Comédie , traduite en François , en 
auroit encore davantage fur le leur. 

Ils en firent la propofition au Sieur de 
Villiers leur camarade , qui fe mêloic 
de faire des vers , & avoit compofé 
quelques affiches pour les annonces des 
Piécês nouvelles. * Cette entreprifè 
parut d’autant plus facile , qu’on étoit l'Extrait* 
perfuadé que le fond du fujet, la va- r Amarilli s de 
riété du Spe&acîe , la Angularité , & ^ouché^pM 
les décorations fuffifoient , & feroient M - Tnftan , 
pafièr aifément la foibleffe de la verfifi-p^™ 33 ^ H * 
cation. « Mes Camarades » ( c’eft l’Au- 
teur qui parle dans fon Avis au Leéteur) 
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' " infatués de ce titre du Fejlin de Pierre 

1 659. »ou /z/j criminel , après avoir vû 
« tout Paris courir à la foule , pour en 
#> voir la ’repréfentation qu’en ont fait 
• «les Comédiens Italiens,fe font perfua- 
» dés que fi ce fujet étoit mis en Fran- 
« çois , pour l’intelligence de ceux qui 
» n’entendent pas l’Italien , dont le 
« nombre eft grand à Paris , & que ce 
»» fut même en des vers tels quels , 
» comme font ceux-ci , cela nous atti- 
« reroit un grand nombre de ceux qui 
« ne s’attachent pas à cette régularité 
« fi recherchée , mais fi peu trouvée 
« jufqu’ici : & que pourvu que la figure 
« de Dom Pierre & celle de fon cheval 
» fulTent bien faites , & bien propor- 
« données , la Pièce feroit dans les ré- 
«•gles qu’ils demandent. Ce grand 
•> nombre- là apporte de l’argent ; c’eft 
» cet argent en partie qui fait fubfifter 
» notre Théâtre , « &c. (a) 


(a) L’Auteur dédie fa Pièce à M. Corneille , en le 
priant de la lire à fis heures perdues. Cette Epître mé- 
rite d’être extraite. « Ce n’eft pas , ( dit-il ) en qua- 
» lité de votre confrère en Apollon , comme vous 
n avez voulu dire, par raillerie ( que je vous la dédie ; ) 
» mais en celle d’un rimailleur , qui ne devoir rien 
» mettre au Théâtre fans votre aveu. Les François à 
» la Campagne , & les Italiens à Paris , qui en ont 
u fait tant de bruit ( de cette Pièce ) n’en ont jamais 
» fait voir qu’un imparfait original , que not c copie 

Paflons 
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PafTons à l’extrait de la Pièce qui 
fait le fujet de cet article. 

La Scene ouvre par Amarille , fille 
de Dom Pedre , qui promet à Dom 
Philippe fon amant , de l’attendre le 
foir même à fon balcon. Lorfqu’elle 
eft fortie , paroiflent Dom Alvaros , 
pere de Dom Juan , & Philippin , va- 
let de ce dernier. Dom Alvaros n eft 
interrompu dans les plaintes qu’il fait 
fur les défordres affreux de fon fils , 
que par les mauvaifes bouffonneries du 
valet. Dom Juan arrive: il partît fâché 


» furpafîè infiniment. Quoi qu’il en foir , je vous 
» offre tout ce qui a pu contenter le public , que je 
» n’ai pas fait , & tout ce qui l’a pû choquer , qui 

» vient de moi Mais enfin mes Compagnons , 

» médiocrement foigneux de fa réputation , l’ont fou- 
» haité de moi , dans l’opinion qu’ils ont eu que le 
» nombre des ignorans , lurpaffant celui de ceux qui fe 
» connoiffent aux Ouvrages de Théâtre, s’ attacheraient 
» plutôt à la figure de Dom Pierre , & à celle de fon 

» cheval , qu’aux vers , & à la conduite Si tor s 

»> ceux qui m’ont précédé dans ce genre d’écrire , 

»> avoient eu la même reconnoiffance , & qu’ils vous 
» euffent demandé avec autant d’affeftion que je le 
» puis , que vous eufliez eu la bonté de leur marquer 
» îes défauts , nous ne verrions pas tant d’Ouvrages 
» qui ne méritent pas plus votre approbation, que cc- 
u lui-ci ; & notre Troupe n’auroit pas été réduite 
a» à faire paraître un ho me & un cheval , faute de 
» quelque chofe de meilleur. » 

La Comédie du Feftin de Pierre , dont M. de Vil- 
liers parle au commencement de cette Epltre , Sc < 
qu’il dit qu’on jouoit en Province , eft celle de M. 
Dorimond , qui ne parut à Paris que depuis ctllc- 
ci j & dont nous rendrons compte. 

Tome y m. y 


joogle 
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de trouver Ton pere , & d’être obligé 
ï( *59* d’écouter Tes enmiyeufcs remontran- 
ces. Las de Ie$ entendre > îî le maltraite 
durement , & donne quelques coups à 
Philippin. Le premier A de finit par 
les imprécations du Bon-Homme. 

A 1 ouverture du fécond, Dom Juan 
enlève AmariflejDom Pedre, venant 
à fon fecours , eft bielle mortellement 
par ce Ravi fleur, qui, à l’approche des 
Domeftiques, abandonne cette belle, 
& prend la fuite. Dom Philippe furvient 
pour confoler Amarille , & prendre 
des mefures pour que Dom Juan ne 
puiflè pas échapper. Celui-ci,craignant 
d’être reconnu , troque d’habit avec 
Philippin. Peu de temps après le Pré- 
vôt entre avec fes Archers. 

ACTE II. LE PUBVÔr. 

Sceme II. Quor qu’il puiffe arrivsr , fidèles Compa- 
gnons , 

Ne mettez pas le cœur , ni la force aux ta- 
lons. 

Car dans cette capture , ou je prens la con- 
duite , 

Xe premier que je vois s’ébranler à la fuite. 
Que la peur du péril vient failîr au collet , 

Je le renverfe mort d' un coup de piftoler j 
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Pour ne rien hazarder , qui que ce Toit qui 
pafle , 

Il faut foigneufement le remarquer ctfface , 
Voir à fon aftion s’il s’épouvantera , 

S’il parle , remarquer comment il parlera ; 

Et fur-tout , que chacun ait la main occupée 
A ne lui laiffer pas d’abord tirer l’épée. 

Le traître en cet état nous incommoderoit , 

Et dans l’extrémité , la peur leporteroit.... 
Soyez donc vigilans , car en pareille affaire , 
Vous ne fçavez que trop ce que la peur peut 
faire ? , 

Archer. 

Moniteur , jo vous promets , quand il au- 
roit cent bras , 

Dès que je le joindrai , de le porter à bas > 
Et je lé lui ferrerai fi bien la gargamelle t 
Qu’il n’aura pas le temps de tirer fallu- 
melle. 


Malgré ces belles réfolutîons , le Pré- 
vôt & les Archers fuyent lâchement à 
la préfence de Philippin , qui eft revetu 
des magnifiques habits de Ion Maître. 

Le Prévôt. 

Enfans , retirons-nous , & craignons fa 
puifiance , 

Philippin. 


Ventre! 

Le Prévôt. 

Nous vous rendrons entière obéiilànce , 
Seigneur. 

Y ij 
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* .59* Vos complimens font ici fuperflus ; 

Mais que dans mon chemin je ne vous trouve 
plus. 
à part . 

Où diable ais-je donc pris ce morceau de 
courage ? 

Dans la première Scene dutroifiéme 
A£te, Dom Juan force un pauvre Pè- 
lerin à lui donner fes habits ; & fous ce 
dernier travefliflèment, il aflafïine Dom 
Philippe. Il faut fuppofer que pendant 
l’intervalle de cet A&e au fuivant,Dom 
Juan & Philippin font naufrage. Ils re- 
paroiflent au quatrième A&e. Le pre- 
mier femble touché de remors ; mais 
la vue de deux jolies Payfannes les dif- 
fipe bien vîte. Il emmene ces jeunes 
perfon nés, dans le deflèin de les violer. 
Peu de temps après , Oriane , l’une 
d’elles , revient baignée de larmes. Il 
n’eft pas difficile d’en deviner le fuiet. 
On va juger fi le difeours de Philippin 
cft fort propre à la confoler. 

Philippin. 

ACTE IV. la confolation de tous les miférables, 
ScjÊNJE VI* • f* 

‘•Comme dit le proverbe , eft d’avoir des fem- 

blables , 
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Si cela n'eft point faux , quelle fcche fcs — 

pleurs , 1 &S9* 

D’autres ont eu par lui de femblables mal- 
heurs. 

J* en connois plus de cent, Amarillis , Céphife, 

Violante , Marcelle , Amarante , Bélife , 

Lucrèce, qu’il furprit par un détour bien fin ; 

Ce n’eft pas celle-là de MonfeigneurTarquin. 

Policrite , Aurélie , & la belle Joconde , 

Dont l’œil fçait embrafer les cœurs de tout le 
monde, 

Pafithée, Auralinde,Orante aux noirs fourcis, 

Bérénice , Aréthufe , Aminte, Anacorfis , 

Nerinde , Doralis , Lucie au teint d’albâtre , 

Qu apres avoir furprife,il battit comme plâtre. 

Que vous dirai-je encor ? Mélinte, Nitocris, 

A qui cela coûta bien des pleurs & des cris. 

Perrette la boiteufe, & Margot la camufe , 

Qui le laifia tromper comme une pauvre bulè. 

Catin qui n a qu’un œil , & la pauvre Alifon, 

Audi belle , & du moins d’aulfi bonne mai- 
fon : 

Claude , Fanchon , Paquctte , Anne , Laure , 

Ifâbelle , 

Jacqueline , Suzon , Benoîte , Perronnelle , 

Et fi je pouvois bien du tout me fouvenir. 

De quinze jours d’ici je ne pourrois finir. 

Ici il jette un papier roulé , où il y a beau- 
coup de noms de femmes écrits. 
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0 R I A N e s en allant . 

Je neo puis plus , forçons de ce lieu fi fu- 
nefte : 

Philippin voulant V arrêter. 

Je ne fuis pas gourmand , je prendrai bien 
fon refte. 

Dom Juan revient trouver fon Va- 
let , qui en partant lui fait remarquer 
un magnifique tombeau. Dom Juan le 
reconnoit pour celui du même D.Pedre, 
qu’il a tué au commencement du fécond 
Aéte , & ordonne à Philippin , d’aller 
prier la Statue de venir dîner chez lui. ' 
Au cinquième A&e .Philippin dreflè 
le couvert , fon Maître arrive , & dit à 
fon Valet de fe mettre à table. A peine 
ont-ils commencé à manger .que l’Om- 
bre y vient aufli prendre place. Cette 
Scene eft très-longue : l’Ombre y débite 
une ennuyeufe morale; D. Juan beau- 
coup d’impertinences , & Philippin de 
fades plaifanteries , & hors de faifon. 
Avant de quitter la table , l’Ombre fait 
promettre à fes deux Convives de venir 
fouper dans fon tombeau. Peu de temps 
après on voit entrer une troupe de 
Payfans , où font entr’autres le pere , 
la mere , la mariée & le futur époux. 
Dom Juan , fans autre façon , s’avan- 
ce , prend le bras de la mariée , & l’en- 
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lève , malgré la réfiftance du pere , & 
du prétendu. Au retour de cette expédi- 1 6 5 9* 
tion , il le louvicnt de ht parole qu’il a 
donné à l’Ombre. 

« Ici la fépulture s’ouvre, & Ton voir 
» la table garni de crapeaux , de fer- 
» pens , & tout le fervice noir. » 

Nous pa flous cette Scene , qui n’eft » 
qu’une répétition de la premiere.Elle eft 
terminée par un coup de foudre , qui 
écrafe Dorrr Juan. L’Ombre difparoîr; 
il ne refte que Philippin, qui fart a u pere 
& à la mere de la mariée , le récit de la 
terrible mort de fon Maître. 

Cet extrait eft , il eft vrai , plus long 
que la Pièce femble le mériter : mais il 
eft bon de remarquer que c’eft ici la pre- 
mière que la Scene Françoife ait fait pa- 
roître : comme ce n’eft qu’une traduc- 
tion aflez fimple de l’original Efpagnol, 
on peut la comparer avec celle de Mo- 
lière. Ici D. Juan eft un impie , mais en 
même-temps c’eft un fcélérat, & un mi- 
férable , qui fait horreur ; c’eft un fils 
mal élevé, fans cœur, fans mœurs, fans 
éducation , & qui n’a aucun fèntiment 
de noblefte : capable de tout entrepren- 
dre pour parvenir à fes honteux defirs. 

On peut dire avec vérité , qu’il mérite 
Ja potence , dont fon valet le menace 
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afïcz fouvent t & cju a.u rcftc^ ce der* 
IÔS 9 ‘ nier eft très-digne d’un tel Maître. 
de vu- De Vil li ers étoit Comédien 
lie RS. i’^ô re l d e Bourgogne : à fon talent 
d’ Aéteur , il joignit celui d’ Auteur , Sc 
conaofa plufieurs Pièces qui mérite- 
r oient mieux le titre de Farces , que 
. celui de Comédies. De Villiers jouoic 

les Comiques nobles , & les troifié- 
mes rôles Tragiques. Moliere , dans la 
première Scene de fon Impromptu de 
Verfailles , critique cet A&eur , qui 
reoréfentoit Polibe dans la Tragédie 
à' Œdipe. On voit , par une lettre en 
vers’ de Robinet , du 6 . Décembre 
1670. que de Villiers s’étoit déjà re- 
tiré du Théâtre. Chappuzeau , Livre 
troifiéme , page 18 f. de fon Théâtre 
François , met de Villiers au nombre 
des Aéteurs retirés , & penfionnés de 
?En l’Hôtel de Bourgogne. * On* le trouve 
encore fur l’état des Penfionnaires , 
fait en 1680. après la réunion des 
Troupes , fur le Théâtre de l’Hôte' de 
Guénégaud -, mais il n’y eft plus dans 
celui qui fut fait à la rentrée après 
Pâques 1.686. On peut conje&urer 
qu’il eft mort avant cette derniere 
époque. 


Pièces 
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Pièces de M, de Villiers, 

Le Festin de Pierre ou le 
Fies criminel, Tragi-Comé- 
die , en cinq Aétes , 1659. 

L’A POTICAIRE DÉVALISÉ, 
Comédie en vers , un Aéte, 1660. 

Les Ramoneurs, Comédie en 
. vers , un Aéte , 1661. 

La Vengeances des M a r- 
. Qj/.i s, ou Réponse a l’ Im- 
promptu de Versailles, 

. Comédie en profe, un Aéte , 1664. 

Les Coteaux ou les Marquis 
' friands, Comédie en veçs , un 
Aéte , 1665. 

LesTrois Visages, Comé- 
die en vers , un Aéte , i£6j. 

De Villiers eut un fils , qui embraflà 
la même profeflion de Ton pere , & 
qui s’y distingua ^beaucoup. Nous en 
parlerons à la fuite de cette Hiftoire. 

W ■ 

t 
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CLOTILDE. 

Tragédie de M. I Abbé Boy ek. 


Repréfeùîée au mois à' Avril , a l’Hotel dé 
r Bourgogne. 

I L y avoir plus d’onze ans que 
l’Abbé Boyer n’avoit fait paroîcre 
aucun Ouvragé au Théâtre , & il fem- 
bloit y avoir renoncé , lorfque I e- 
xemple de M. Corneille, réveilla fou 
ardeur Poétique -, encouragé par le fuc- 
cès d’Œdipe, , il hazarda fa Tragédie 
de Clotilde , & la dédia auflî à M. Fou- 
quet , Procureur Général & Sur-Inten- 
dant des Finances , qui étoit alors au 
plus haut degré de (a gloire , & donc le 
nom ornoit des Epures dedicatoires de 
la plupart des Poèmes Dramatiques j 
il s’en fallut bien que le fort de Clo- 
tilde , fut pareil à celui d’Œdipe , 5c 
quoique cet Auteur aflùre que cet Ou- 
vrage ri a pas déplu a tout le monde , 
nous lommes perlüades au contraire , 
que le nombre de fes approbateurs a 

cté très- petit. , 

Deuthere , veuve du Comte de Bé- 
liers £ par un motif d ambition , ie 
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brouille avec Clidamant , qui foupire 
pour elle depuis long-temps. Par mal- 
heur , cet amant irrité , devenu fon 
mortel ennemi , eft le favori deThéo- 
debert , Roy de Metz , que, la Com- 
tefle compte époufer. C’eft la haine 
irréconciliable que ces deux perfon- 
nes fie font jurés mutuellement , qui 
produit tous les incidens de cette Piè- 
ce , & ces frequens changemens prefi- 
que de Scene en Scene ; à travers le 
galimathias qui régné dans ce Poème' 
on apperçoit que Clidamant eft fen fi- 
xement touché de l’inconftance de la 
Comteflè , & que l’averfîon la mieux 
marquée prend dans fon cœur la pla- 
ce de l amour le plus tendre. Il eft dif- 
ficile de définir le caradere de fon en- 
nemie , dont les attraits un peu lu— 
r an nées ( puifqu’elle eft mere d’une fille 
prête à être mariée ) ont caufé cette 
vive paflion ; c’eft une folle qui ne fcait 
ce quelle prétend : tantôt elle difpenfe 
le Roy de fa promeflè , Sc confient qu’il 
époufe Clotilde ; tantôt elle accorde 
cette Princefte à Clodomire , après l’a- 
voir promifie à Clidamant. Ce dernier 
eft un peu plus égal dans fia façon de 
peu fer; toujours oppofié aux defleins de 
la Comtelfe , & faiiant plier la volonté 
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du Roy àla fienue. Enfin on peut dire^ 


q U e ces deux perfonnages auroient au- 
tant de peine à rendre raifon de la bi- 
zarrerie de leur procédé, que de celles 
qui les fait courir à une. fin funefte. 
Le Roy eft fort indéterminé \ (a pafiloa 
pour Clotilde l’oblige à fanflèr la foi 
qu’il a donné à Deuthere : il y renonce, 
lorfqu’il voit que le Prince Clodomire 
fon propre fils, eft fon rival ; la tendrefté 
paternelle cède pendant quelque temps 
a la violence de l'amour , & ne reprend 
le deftiis qu’à la fin de la Pièce. Cio- 
tilde , fille de Deuthere, fidelle amant? 
de Clidamant , qui répond mal à fes 
bontés 0 fopblie aufiitôt qu’elle ap- 
prend fon défefpoir fatal. Le piusjai- 
fonnable Aéteur eft Clodomire j c’eft 
un amant du vieux temps , qui fe croit 
encore .trcs-fortuné , lorfque Clotilde , 
après la mort de celui çju’eile aimoit, 
veut blen,çonfentir à 1 epoufer. 

Malgré le peu de mérite de cette 
Tragédie , fa nouveauté lui fit donner 
la préférence fur plufieurs autres , & 
elle fut repréfcntée à Berny , pour aug- 
menter la magnificence d’une fête que 
Mde Comte de Lyonne donna au Roy 
le ifi. May 1 6 js>. Loret va rendra 
compte dç cette fête. 


j 
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Mufe Hijlorique du z 4 , May 1 6 j 9 . 1 6 S 9r 


Monfieur le Comte de Lyonne , 
Qu’un éclat d’honneur environne > (i) 
Qui ne fera jamais terni , 

Dimanche ( î) traita dans Bcrni , 

A mille pas du Bourg-la- Reine , 
Nbn-feulemeiit le Rpy , la Reine , 
Mais plulieürs belles de la Cour , 
Qu’on ne fçauroit voir fans amour , 
Et ( tant en Princes , qu en Prin'cefles ) 
Pour le moins cinq oii fi* Akeffes. 

De plus , Monfieur le Cardinal , ( j ) 
Que Dieu préferve de tout mal. 

Mais outre la Maifon* Royale, 

Pour qui on faifoir ce régale , 

Dans ce beau logis à l’écart , 

Et non pour le tiers & le quart, 

Des gens plus de vingt-deux mille , 
Tant des Fauxbourgs , qne delà Ville, 
Y furent fans être femons. 


(1) Il étoit 
Miniftre & 
Sécretaire 
d’Etat. 

(a) C’eft- 
à-dire le i8> 
May. 


(3) te Car- 
dinal Maza- 
ria. 


On ne doit pas fe mettre en tête , 
Que de cette admirable fête , 

En beaux termes , & bien exprès , 
Je déclare ici le progrès , 

11 ne fuffiroit pas d’un Tome, 

Et ceci n’eft qu’un Epitome. 

# * • * 

. . « • 

Z U* 
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Au moment qu’arriva la Cour , 

En ce délicieux féjour , 

Les Canons , Tambours, & trompettes t 
Furent les premiers interprètes } 

Du plaifir qu’avecquc rai ion , 

Le Maître de cette maifon , 

Et fa chere , & charmante femme » 
Repentirent au fond de l’ame , 

De voir chez eux les Majeftés » 

Avec tant d’illuftres beautés. 

En fuite on ouit l’harmonie , 

D’une plaifante fimphonie , 

Autrement concert préparé , 

Sur un grand balcon fort paré r 
De riches tapis , & tentures , 

Et de plufieurs rares peintures , 

X Toutes Pièces dudit Berni , ) 

Et qui de plus étoit garni. 

Tant en feints, qu’en vrais perfonnages* 
De plus de foixante vifages , 

Qui rangés le long du balcon , 

(Où l’on vuida maint gros flacon , ) 
Avecque leurs habits à l’antique , 
Formoient un afpeél magnifique ^ 

Qui caufa du raviffement. 

Après ce divertiflement , 

Dont la Cour fut fort fatisfaite , 

Qu vifiu l’Efcarpolette > 


' 
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Où maint Courtifan s’exerça ; 

Puis on pêcha , puis on chafla j 
Enfuite la Troupe Royale , 

Dans une fraîche & verte Sale , 
C’eft-à-dire , en un grand berceau , 
Çompo fé de maint arbrifleau , 

La Clôt 11 de repréfcnterent , 

Que Içs Auditeur? admirèrent , 

Pièce digne d’un grand loyer , 

Dont eft Auteur le Sieur Boyer , 

Qui , djt-on , d’une force extrême^ 

A réuffi dans ce Pocme , 

Bref , qui fut lors en vérité , 

A merveille repréfenté ; 

Après quoi , çn couvrit les tables , 

De mctz, friants , &: délectables ? 

Dont l’extrême profufi<?n , 

Paroifloit une illufion , 

Tant pour les diverfcs cfpéces, 

Que pour la quantité de Pièces , 

Et des ragoûts bien apprêtés > 

Qu’on fervit \ leurs Majeftçs } 

Et ce dans un autre boccage., 

Qrné d’un verdoyant feuillage. 

Et de deux cent luftres en l’air , 

Où l’on voyoit étinceler , 

Des flambeaux, en un fi grand nombres 
Que malgré la nuit , allez fojnbre 

Z iv 
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Auflî vrai que je vous le di 
Il faifoit clair comme à midi , 

Et de plus au bout de l’allée . 

( Ce jour-là grandement foulée , ) 
Une perfpe&ive on voyoit , 

Qui certainement flambloyoit , 
D’une fi brillante lumière , 

Et d’une fi rare “manière , 

Qu’on en étoit très-réjoui, 
Aulfi-bien que très-ébloui , 


Or après ce beau fellin-Ià , 

Et qu’à Dieu on eut rendu grâce , 

Toute la Cour ayant pris place , 

Un balet certes fort prifé , 

ttu/è^baL Par Beauchamp , * dit-on, compofé 

{fb du Roy. Moitié grave , moitié folâtre , 

Fut danfé fur un verd Théâtre , 

Suivant les accords , & les fons , 

Des vingt & quatre violons j 

Ses trois récits , lès fept entrées , 

D’habits fomptueux illuftrées , 

D’airs divins , d’admirables pas , 

Et dé tout pleins d’autres appas , 

Y compris la douce cadence , 

Charmèrent la noble a fii fiance , 

• • • • * • * • • 6 
J Apres ces aimables délices .,1 

Qn alla voir les artifices , 
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D'un feu merveilleufement beau , 

Qui joua fur le bord de l’eau , 

Après mainte , &c mainte fanfare , 
D’un feu tranfcendant , d’un feu rare, 
Que je puis nommer déformais , 

Le plus beau que je vis jamais , 

Tant fa beauté parut extrême , 

Et chacun en difoit de même. 

De-là notre Roy fans égal , 

Alla commencer un grand bal , 

Dans une très-fuperbe Sale , 

Et dudit lieu la capitale , 

Où tout fut beau , tout éclatant , 

Mais où je n’entrai pas pourtant. 

»•••• t • « 1 * 

Après cette danfe Royale , 

On donna pour dernier régale , 

Avant la féparation , 

Une exquife collation , 

La plus belle , & mieux ordonnée , 
Que l’on en ait fait de l’année , 

Dont plufieurs fc trouvèrent bien , 
Mais dont non plus , je ne vis rien- 
Enfin la collation faite , 

Chacun à Paris fît retraite , 

A la clarté de maints flambeaux / 
Qui rendoient les chemins fort beaux , 
Où j’arrivai, lorfque l’Aurore , 

Ne faifoit que de poindre encore. 


1 6 fSI. 
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LE FANTOME 


AMOUREUX, 

Tragi-Comédie de M. QuiNAULT y 

Rcpréfentée fur le Théâtre de 1‘ Hôtel 
de Bourgogne. 

• "T ’Auteur de la vie de Quinault , à 
» JL j la tête de fes Œuvres , Paris , 
»» i7 1 j. dit que le Fantôme amoureux 
» n’eut pas le fuccès des autres Poemes 
»» Dramatiques du même Auteur , & 
»> que celui-ci ne fut joué que feptfois.»» 
Cette çhûte n’a pas empêché de le re- 
jouer , car il fe trouve fur les Regif. 
très de la Comédie , jufqu’en l’année 
1680, au nombre des Pièces qu’on 
jouoit de temps en temps ; cependant 
elle n’en eft pas plus à prifer j. le fujec 
en paroît tiré de l’Efpagnol , il eft trifte 
& peu vraifemblable. Le Duc de Mi- 
lan eft éperduement amoureux d’une 
belle perforine de fa Cour , donc il n’é- 
prouve que de l’indifférence. Le Duc 
trouve Fabrice chez Climene , con- 
noilïant aux difeours de cette derniere, 
quelle aime Fabrice , il ordonne à fa 
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faite de le défaire de fon rival; Fabrice 
évice la mort en fe cachant , & un in- 
connu eft tué pour lui. On apporte cet 
inconnu chez le pere de Fabrice , qui 
croit reconnoître fon fils: & cependant 
Fabrice , par le moyen d’un fouterrain 
qui conduit dans la maifon de Clime- 
ne , fe préfente devant cette belle , qui 
le prend pour un Fantôme , le Duc 
rencontre Fabrice , & après la première 
furprife , il ne doute plus que celui-ci 
ne foit vivant. 

Le Duc à Fabrice. 

Des vivans tu dois être du nombre , 

Qui peut chérir un corps , ne,fçauroit être 
une ombre. 

Fabrice difparoît , le Duc rentre 
dans fa première erreur , & croit avoir 
vu le Fantôme de Fabrice , il le repent 
de fà vengeance , & ajoûte : 

Plût à Dieu que fa mort ne fut point vé- 
ritable , 

Je ferois délivré du remord qui m'accable , 
Je lui ferois jufticc , & perdant tous mes- 
feux, 

Je le rendrois content , en le rendant heu- 
reux. 

Alphonse */>ere de Fabrice ► 

La générofité n’eft pas grande de^laindrc 
I. ' enn emi quon accable , & qui n eft pltti. V 
craindre , 
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Vous croyez mon fils riïort , & le plaignez en; 
vain , 

Mais s’il étoit vivant , vous feriez moins hu- 
main. 

Le Duc. 

J e tiendrai ma parole , Alphonce , je-vous 
jure • ’ 

Par le Ciel, par Climehe & toute la na- 
ture , 

Que fi ,- par un miracle , à l’inftant dans ces 
lieux , 

Fabrice , encore vivant , paraiflbit à mes 
yeux , 

A fes juftes defirs, bien loin d’être contraire. 

Il obtiendrait de moi cette beauté fi chere. 

Fabrice, fortant de derrière un 
faim mur. 

Vous me voyez vivant , Prince trop géné- 
reux , 

Tenez votre parole, & me rendez heureux. 
Le Duc, 

Eft-cc un Fantôme ? ô Ciel ! 

Alphonce. 

Diflipez votre crainte , 

C’eft Fabrice vivant , & fa mort n’eft quç 
feinte. 
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• Fabrice. 

J'attens de vos fermens l’effet à vos ge- 
uctax , 

L E D u c. 

Oui , je tiens ma parole , & Climene cft 
à vous. 


( Parlant à Carlos. ) 

Suivez -moi cependant, & me venez inftruire. 
Par quclart mon rival confiant qu’heu- 
reux , 

A paffé , dans ce jour, pour fantôme amou- 
reux. 


BELLISSAIRE» 

Tragi - Comédie de Monjieur de la 
CALPfLEtfEDE 3 non imprimée # 

Rcpréfentée fur Ije Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , au commencement du mois 
de Juillet. 

Mufe Hijlorique de Loret du 1 1, Juil- 
let 16 f 9. 

P ourvoir , en Tragi-Comédie, 

Une Pièce grave 8t hardie. 

Dont le fujet foit fignalé , 
Extrêmement bien démêlé , 
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Et digne de ravir & plaire , 

Il faut voir le grand Bellillaire , 

Que les Sieurs A&eurs de THprel , * 
Tienne d’un Auceur immortel, 
Sçavoir k fameux Calprenede , 

Pièce , fans mentir , qui ne cède 
Aux Ouvrages les plus parfaits , 

• Que depuis dix ans on ait faits : 
Pièce entre les plus mémorables , 
Qui contient des vers admirables , 
Pièce valant mille écus d’or , 

Et dans laquelle Floridor 
Qui de grâce & d’efprit abonde , 

A le plus beau rôle du monde. 


A R I E ET FÉTUS, 

O U 

LES AMOURS DE NÉRON , 

Tragédie de M. GILBERT , 

Rcpréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , le Lundi zi. Septembre. 

C ’Eft l’Hiftoire de ces deux époux 
qui fe font immolés eux-mêmes , 
pour le fouftraire aux violences de Né- 
ron , expofée fans beaucoup d’art. Ja- 
mais M. Gilbert n’a fuivi fi éxa&emenc 



H'''' — 
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un fait hiftorique ) tant par rapport au ' 
plan de fa Tragédie , qu’aux caractè- 
res de fes perlonnages. On peut dire 
que cette éxa&itude eft ici un defaut ; 
Néron & Sabine , dans la chaleur de 
leur difpute , ont peut-être laiilè échap- 
per des dikours peu ménagés > mais 
l’Auteur auroit dû les faire s’exprimer 
plus noblement. ( a ) ' 


Ça) ACTE I V. 

S C E N E V. 

L’I MPE* RA TRI CE. 

Que peut enfin Néron reprocher à Sabine > 

N e’ r o N. 

Elle eft toute parfaite , elle eft toute divine ; 

Tous les ans de l’hymen allumer le flambeau , 

A chaque Confulat prendre un époux nouveau , 

In avoir trois vivants enfemble, en moins d’un luftre, 
Rufus , Othon , & moi , c’cit pour le rendre illuftre. 
Cette grande Héroïne imite les Héros , 

Et l’amour du public loi ravit le repos. 

Le premier des Céfars , que l’Univers renomme , 

Ne fut pas tant aimé , ni n’aima tant dans Rome ; 
Elle répand par-tout fes amoureux regards , 

Et craiht de voir manquer la race des Céfars. 

L’ I M P e’ R A T R I C E. 

De l’honneur qu’on me fait , je ne fuis pas ingrate , 
Et je veux à mon tour que ta louange éclate. 

. • 

Mais tu ne ferais pas l’horreur de l’Univers , 

Si ton fcul crime étoit de téciter des vers. 

Et le peuple Romain ne fe feroit que rire , 

De le voir gouverner par un joueur de Lyre. 

Si tu n’inondois Rome au milieu de tes jeux , 

Dans des fleuves de lang , & des torrens de feux. 
De ces lugubres feux , tu fais tes feux de joie , 
lr chantes fur un luth l’embralcment de Troye j 
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Ade III. Scene III. Néron preffe 
l ^59 m Arie d’accepter la main,& ajoute qu’il 


Par ton règne odieux , tes lâches aftions , 

Tu fais des vérités , des triftes fictions : 

Par plus d'un parricide , & par plus d’un incefte , 
Ta vie imite , Œdipe , Atrée , Egifte , Orefte. 

Ton humeur fanguinaire , & ta noire fureur , 

Font de tout l’univers un théâtre d’horreur ; 

Et le divin Hercule aux monftres redoutable , 

Dans fes douze travaux , n’a point vu ton femblable. 

• ••••••a 9 • • • • • ••• 

Et devenu l’horreur du Ciel & de la terre , 

Tombe dans les enfers . par un coup de tonnerre. 

Et que la foudre foit le prix de tes forfaits , 

Ce lont-là mes defirs , & les voeux que je fais. 

Ce qui fuit paroîtra plus raifonnable. A été pre- 
mier , Scene troifiéme , l’Epicurien Pétrone eft con- 
fondu par les raifonnemens de Sénéque , en pré- 
fence de Néron. 

PETRONE, 

Si l’on croit les Sçavans , l’air , la terre , & les 
Cieftx , 

La mer & les enfers , tout eft rempli de Dieux , 

Chez chaque nation , & dans chaque famille , 

Comme inl'eftes fubtils , cette engeance fourmille. &c, 
S e’ n e’ q u E. 

C’eft pour s’accommoder au fens d’un peuple rude. 
Parce que cet efprit qui régné dans les Cieux , 

A diverfes vertus , on a feint divers Dieux ; 

Dans l’OIimpe , aux Enfers , fur la terre , & dans 
l’onde ; 

Mais il n’eft qu’un feul Dieu qui gouverne le monde ; 
Et comme tous les flots ne font rien qu’une mer , 

De quelques divers noms qu’on la veuille nommer ; 
Selon les divers lieux oü Thétis fe promené , 

De Carthage , d’Argos , de Crète , ou de Tyrrhene , 
De même , il n’ert aufli qu’une divinité , 

Le Dieu Mars eft fa force , & Venus fa beauté } 

Sa juftice Thémis , Minerve fa Sagefle , 

Hébé fon éternelle , & confiante jeunefle , 

Qui fait voir dans fes yeux , par des feux éclatant 
Que fapcifeüitm n’eu point fujette au ten ps. 
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t'eut bien s’en remettre au jugement 
d’un arbitfe qu’elle voudra choifir , }&S'9z 
la jufticede Ton refus ; Arie accepte la 
propofition , &■ déclare quelle prend 
pour juge , celui qui eft renfermé dans . , 
fon cabinet : la porte s ? ouvre , & l’on 
Voit paroître Pétus ,■ que l’Empereur 
croyoit alors loin de Rome , & fur la. 
route de la Grande Bretagne , dont il 
l’a fait Gouverneur. Ce coup de Théâ- 
tre eft aftèz frappant. A la defniere 
Scene , Sériéque vient faire le récit de 
la mort de Fétus & d’Àrie : Néron ». 
agité par fes remords , chafl£ Pétrone 
& Tigillin, & s’abandonne à des fu- 
’reurs qui terminent la Pièce. 

Voici de quelle maniéré Loret' an- 
nonce cette Tragédie. 

Mufe Hijlôrique du ij. Septembre 6^ y,- 

Meilleurs de l’Hocel de Bourgogne , 

Cens d’efprit , & de' bbnne trogne , 


G’ eft cer efprit divin ,. cette e fiente infinie,.» 

Qui de cet univers entretient l’harmonie ; 

Qui fçait tout, qui peut tout, qui pénétre en tous lieux,» 
Et remplit de fa gloire, & la terre, & les Cieux. 
G’eft ici du vrai Dieu la vivante peinture , 

G’eft Pétrone , c’eft-là Auteur de la nature : 

6’ eft à- lui feulement qpeTon doit de l'encens;- 

V e’ T R o N E. 

Ton fçavoir- trop profond te fait perdre le fens : 

S e’ n e’ q u E. 

Jè-voudrois que Pétrone , eut la même lumière, 

Tome FUI. A a 
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Et qui fans contradiction 
Sont ACtcurs en perfeétion ï> 


• Par confis- 
quent la pre- 
mière repré- 
sentation en 
fût donnée le 
Lundi 2a. 

{Septembre. 


Ont repréfenté fur la Sccne , 

Trois des jours de cette femaine , 
La mort à’ Ar te de Fétus « 

Couple orné de grandes vertus. 
Mais dont le fort devint tragique r . 
Par le procédé tyrannique , 

De Néron , ce Prince pervers , 


Qui fut l’horreur de l’univers. 
Sans doute la Pièce eft fort belle ,, 
Et vi«nt de la plume immortelle , 
De l’excellent , Moniteur , Gilbert 


Rare Ecrivain , Auteur expert , 
Qu’on prife en toute compagnie 5, 
Et qui par fon noble génie 
Poli , fç avant , intelligent , 

De Chriftine , eft le digne Agent; 


Et cela nous fait bien voir comme 
Ce bel efprit eft honnête homme. 







J 
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OSTÛHIÜS, ,6SP ' 

. Tragédie de M, VAbbé de P U fi. E f . 

Repréfcntée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne. 

C Ette Tragédie n’eft connue , en 
général , que par le Dialogue des 
Héros de Roman , de M. Defpreàux. 

Pour épargner au Leéteür la peine de 
recourir à ce , Dialogue , nous allons 
rapporter le paflàge où il eft parlé d’0£- 
torius. Ge paflage eft d’autant plus nér- 
eeflaire ici , qu’il demande quelque 
corre&ion. 

PlÜTO N. 

Mais quel eft ce grand mal-bâti de R07 
jnain 5 Peut-on Ravoir fon nom ? 

O S T O R I U S. 

Mou nom eft Qftorius. 

PlüTONv 

1 Je ne me fouviens point d’avoir jamais 
jmlle part lû ce nom-là dans l’Hiftoire. (a) 


(a) Pluton n’avoit donc point lû lés' annales de 
Tacite : car cet Auteur parle d’Oftorius : voici le pe- 
tit argument que l’Abbé de Pure a mh au commen- 
cement de fa Tragédie , & que nous avons vérifié fur 
Tâche, -t • ; 

« Caràftacus régnait parmi lés Bretons , du temps ■ 

A a jj 
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OSTOR I U S. 

Il y eft pourtant. L’Abbé de Pure affurc 
qu’il l’y a lu. • , r • 
c P L U T O N 1 . 

Voilà un merveilleux garant. Mais dis- 
moi , appuyé de l’ Abbé de Pure , comme tu 
es , as-tu fait quelque figure dans le monde 3 
T’y a-t-on jamais vû 3 

O S T O R I U s. 

Oui-da , 8c à la faveur d’une Pièce de i 
Théâtre , que cet Abbé, a faite de mçi, on 
m’a vû à l’Hôtel de Bourgogne. 

P L. U T O N.- _ '] 

Combien de fois ? 

O S T O R I U S.- ' . : 

Eh ! une fois. («) 


•> de Claude. Il: fit la guerre pour la liberté de foi» . 
» païs pendant neuf années , avec tant de fuccès., 

» qu’il fut la gloire de fa nation , & là terreur de fes 
a> ennemis. La fortune fut jalbufe de fa valeur , & le 
» livra aux Romains. Il fut conduit à Rome avec fa 
"» femme , fa fille & fes parens', & peu s > en fallut qu’il 
» ne fut expofé- en fpeaacle au peuple , en fuivant le 
v char d’Oftorius , à qui le. Sénat avoit décerné le 
a» triomphe, pour avoir emporté une fi illuftre viéfoireé 
» Mais la confiance de ce Roy malheureux ,.luiob- 
» tint le pardon & la liberté. >> 

(a) La Tragédie d’Oftorius fin repréfentée plus 
d'une fois. L’Abbé de Pure qui l’a dédia au. Cardinal 
Mazarih . après beaucoup de complimenta cene Emi- 
nence, ajoute : « C’tft ce dëfordre de mes refiènti- 
» mens , qui me force à me fervir de l’éclat du Théa- 
» tre , pour rendre mes remercimens plus publics , 8c 
» à recourir à là pompe des fpeftaeles , pour avoir 
» plus de- témoins de ma vénération. Ofiotius y a 
» paru- r Monfeignetit , avecque plus de fortune , que je 
» nie n attendois , & fans doute avecque beaucoup plus 
» de fuccès que de mérite. >> Cette dernière phràfe eft 
jafte,. car la Piéçe eft tôcflabie»- ■ - . n ; - 



idu Théâtre français, 

PlOTON, 

Retourne-t’y- en. 

OSTORIUSr 
Les Comédiens ne veulent plus de moi. 
t- PlUTONr 

Crois-tu que je m’accommode mieux de 
toi qu'eux? Allons déloge d’ici au plus vite , 

& va te confiner dans mes galeries. 

Il faut préfêntement rendre compte 
du plan , & de la verfification de la 
Tragédie de l'Abbé de Pure. 

Oftorius , vainqueur dés Silures , & 
de leur Roy Caraétacus , qu’il a foie 
prifonnier , ainfi que Cartide fa fem- 
me , & Sarcide fa fille , offre à ce Roy 
de lui rendre la liberté , & fes états , 
s’il veut lui accorder en mariage la 
Princeffe Sarcide. Cara&acus , qui a 
promis fa fille au Prince des Silures * 
refuie la propofitîon d’Oftorius : Sarci- 
de qui aime le Prince des Silures, dé- 
daigne fàmour de Ion vainqueur. Voilà 
l’intrigue qui compofe les quatre pre- 
miers Aétes de la Tragédie. Nous aL- 
fons donner l’extrait du cinquième. 

DlD I U S , Confident d'Ofloritts . ACTE Y, 
Le Sénat l’â conclu , l'Empereur le defire , t 

le peuple le demande Sc l’henueut vous * 

i’inlpire r . * 
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Vous même , on vous a vû brûler de cettç 
ardeur , , . ■ . .7 

Et vous le recevez avec tant de froideur ! 
Quel bizarre chagrin trouble votre courage ! 
Vos defirs n’étoicnt-ils que defirs de partage» 
Dont l’extrême chaleur , morte en fon pro- 
pre excès , 

Dût les faire avorter dès leurs premiers fuc- 

\ < * * . • ' * . J ■ ' • • - 

ces } 

f ■ i 

Voyez dans ce billet de quel air on vous 
traite » 

Quels honneurs r quel triomphe à Rome on 
vous apprête. 

O S T O R J U S lit. 

Rome f our payer tes miracles , 

D'un beau bruit que les temps ne puijpni 
étouffer , 

Dejtre te voir triompher , 

T or mi les vœux , & les SpeSiacles» 

t \ 

Ses reffentiment légitimes , 

J 

Feulent par ces honneurs te traiter d’ires 
mortel y 

Et t’offrent ton char pour Autel, 

, Et m Qfpt’ftpow m- Fiftimu ; : ; 

Ci'h i. • - -1 * 
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Didius. 

Vous foupirez encore , & ne daignez.... 




Ostoriü s. 


Amour , honneur , tyrans qui dans mon 
cœur regnez , 

Mouvcmens égarés d’une ame chancelante , 
De la raifon bleflee , & d’une ardeur mou- 


rante : 


Que voulez-vous de moi , parlez , expliquez- 
vous r 

Pouvez-vous à mes vœux offrir rien de plus 
doux 

Qu’un triomphe fuperbe & que d’illuftres 
fêtes,. 

Où tout brille pour vous , tout vante mes 
conquêtes , 

Du même de l’objet qui me fait foupirer, 

Thonorc mon fpeétacle , & me fais honorer. 

Çeffez vaines lueurs de mon ame blefTée , 

Qui flattez les erreurs d’une telle penfée , 

Téméraires appas, plus dangereux que doux»- 

Avouez quun triomphe eft plus charmant 
que vous. 

Di Drus. 

Crace aux Dieux , votre cœur a changé 
de principe. 

OS T O RI U S. 

Oui , ma raifon revient , mon trouble, fe 
difTipe,, . . .. . 
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^^ 5 Mes yeux font défillés , je vois ce que je dois,' 

^ Sarcido,à moi-même, à Rome, à mes exT 
ploits j 

Mais que dis-tu , mon coeur , le vois-tu 
bien , perfide , 

Regarde à qui peux-tu devoir plus qu à Sar- 
cide ? 

Plus qu’à tous fes appas , plus qu a- fon doux 
afpeél , 

Plus qu’à tous tes férmens , plus qu’à tout ton 
rcfpeét } 

Va , cherche en fes beaux yeux le prix de ta 
vr&oire , 

Ils ont dans leurs regards des refTources de 
gloire, 

. Uluftres vanités des Miniftres d’Etâr , 

Menfôngeres clartés , faux brillans , vain 
éclat , ' . 

Pompe , vous n’avex point de lumière affez 
belle. 

Pour effacer Sarcide , & me rendre infidèle : 

Pour furprendre mes fens d’une faufTe lueur >• 

Pour éblouir mon ame , &. détourner mon 
cœur ; 

Près d’elle vos fplendeurs ncparoiflent que 
fombres , 

Que des a lires éteints , que de brillantes 
ombres: 

DlD'I US. 

Mais Te Roy vient à vous, ] ^ 

Le 



i 6 î9 . 

SoSNE 1T1) 


Àu Théâtre François * 

Le Roy. 

Un trifte fouvenir , 

<Juî trouble mes efprits , me fait ici venir : 

Vous m’avez fait , Seigneur , une faveur in- 
figne , 9 

Mais en étant ingrat , je n’en puis qu’être 
indigne. 

OSTORIUS. 

Prince trop généreux , hé I fouffrez mes 
bienfaits , 

Pourquoi les méprifer ? 

Le Roy. 

Parce que je vous hai& 
OSTORIUS. 

Vous me.... Que peut prétendre une vertu 
& ficre ? 

Le Roy. 

A ne vous faire plus qu’une feule prière. 

OSTORIUS. 
demandez hardiment. 

Le Roy. 

Je demande mes fers. 
OSTORIUS. 

Vous demandez vos fers ! 

Le Roy. 

Oui , ma gloire eft jaloufe , 

Que contr’eux lâchement ma liberté re- ^ïmçemcx, 
poufe , * -, ni fa fignifi- 

Tome FIII. . Bb 


• Nous tS 
connoiflons 


cation# 
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Que j'ufe d’un bienfait qui me rendoif coa- 
, fus , 

Que je l’accepte enfin pour vous faire u» 
refus : 


Car fi j’ai du malli#r , je ne fuis point per* 
fide , 


Et pour le Prince enfin , j’ai deftiné Sarcide. 
Je veux qu’elle l’époufe au fortir de ces lieux, 

Ou rentrer dans mes fers , ou mourir à vos 
' yeux. 

OSTORIÜS. 


Vous vous dites ingrat , je commence à le 
croire , 

£c dans ces faux ferablans d'une apparente 
gloire , 

Je vois trop aifément un indigne attentat , 

D’un cœur capricieux , & d’un efprit ingrat; 

Mais puifque mes faveurs n’pnt rien qui vous 
oblige , 


Jefçais ce que l’honneur de ma victoire exige. 
L e R o y. 

Tous deux veulent tua mort , he bien donc 
dépêchez , 

Reprenez les bienfaits que vous me repro- 
chez , 

Redonnez-moj mes fers, arrachez-moi la vie, 

Au gré de vos rigueurs , contentez votre 
envie : 

1 ‘ Soûlez cette altérée aux dépens de mon fàng . 

3 Commencez par Sarcide à i#e percer le flanc. 
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O S T O R I ü S. - 

Ah ! Prince trop cruel que venez-vous de 
dire ! 

A ce beau nom , je fens renaître mon mar- 
tire , 

Ce fouvenir me charme , 8c mes vœux de 
retour , 

Font mourir la colere, 5c revivre l’amour. 
Mais je vois ces beaux yeux qui font toute 
' ma peine , 

Souffrez que mon refpeét. .... 

La Reine. 

Seigneur, je vous l’amene. 
Pour d’un pere infenfible ébranler la rigueur. 
Ou li rien ne l’émeut , pour nous percer le 
cœur. 

Nous fupprimons le refte de cette 
Scene , pour palTer au récit que Léo- 
nice , Confidente de Sarcide , vient 
faire du défefpoir du Prince des Silures. 

L é o n l c E. 

Vous me voyez en pleurs , 

Madame. 

La Reine. 

Achève donc. 

L É O N I C E. 

Du plus grand des malheurs, 
le Prince au défefpoir fe veut arracher 
l’ame. 

Bbij 


i6$9' 


SCEKilIIjt 


Scene iVÿ 
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Le Ro ri 

Que dis-tu Léonice ; 

S A R C I D K bttsl 
O Dieux ï 
La RE I K E. 

Pourrais.' 

Léonice. 

Madame 

Sitôt que de fes fers il s*eft vû dégagé , 

Il a paru furpris , fon vifage cft changé , 

Et les efprits du cœur fidèles à fa peine , 
Pouffant de fon fang trouble une vapeur de 
haine , 

Ont fur fon front étnû , peint la honte , K 
Y horreur , 

dans fps yeux ardens, la rage & la fureur. 
Mais fa colere.en vain l’agite , & l’inquiéte, 
La douleur le furnjonre , il chancelle , il s’at* 
’rête , 

Il pâme , il perd les fens , & cette pamoifon, 
A peine du défordre épargne fa raifon. 
J’arrive , & le voyant avec fi peu de vie , 
J’ai recours à mes pletyrs , à ma voix j je 
m’écrie , 1 

Mais en vain : tout fonfan^, de fes poulmofls 
preffés , 

Ne poulie qu’un air froid , & des foupixî 
giacés , 


/ Google 
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Des mouvemens pefans d’une ame languif- l6$y. 
Tante , 

Et des efforts rranfîs d’une mort proche 8C 
lente. 

Sarcide bas , 

Hélas ! 


L É O N I C B. 

Mais de mes cris , enfin Tes fens frapés..^ 

Sarcide bas , 

Jufte Ciel î 

L É O N I CE< 

Peu à peu Te font développés. 
S’il n’a pas vû les pleurs , quoiqu’il les fie 
répandre 

Ma voix , moins malheurenfè , a fçû Te faire 
entendre. 

Léonice , a t-il dit , en réveillant Tes fens , 
Encor tous étourdis , fombres, & languiffans, 

Apprcns du peu d’efprits qui foutiennent ma 
vie y 

Qui retiennent mon ame au point de fa 
fortie ,• 

Que l’amour de Sarcide élevant mon rival / 
Eft caufe de ma perte , & fait ce coup fatal, 
lors fes fens revenus, & lame plus quiete , 
Rétablie en Ton ordre , & dans fon affiete , 
Va voir , dit-il, l’objet dont je fuis enflammé. 
Va , dis-lui que je meurs également charmé * 
Que jamais mon refpeft ne voulut de fon ame) 
.Ni- de defir forcé , ni de coupable flâme 
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MtMl ^ Que craignant de troubler de féconde* 
1 6 $?, amours. 

J’immole à fes appas & mon fang & meî 
jours. ♦ 

A peine a-t-il fini , que la fureur l’emporte, 
Eu vain je le retiens , l’adoucis & l’exhorte 
Il faifit une épée , il fe dérobe à nous , 

Il s’enfuit furieux , & méfurant fes coups. 
Ses gardes vont après , & je viens vous le 
dire , . . 

Mais je crois^. .. . * 


S A R C I D E. 

Que crois-tu ! Dis que le Prince expire, 
Eclatez ma douleur , taifez-vous ma vertu v 
Taillez parler l’amour , que fi longtemps j’ai 

A 

tu : 

Bien que tout au parti que l’honneur me fait 
prendre , 

Toute à ce dur devoir contre un amour fi 
tendre , . .... 

^e fouffre trop de maux pour les tenir fecrets, 
Pour retenir mes pleurs , ou cacher mes re- 
grets. 

Il n’appartient qu’aux Dieux de jetter dans 
les âmes , 

Ces précieux inftinéts , 8c ces fources de 
fiâmes , 

De pénétrer les cœurs , d’y femer des defirs , 
Et d’y faire à leur gré moiflonner les plaifirs* 
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De cesjuftcs Auteurs , de cesdouces attein- j 6 <; 9« ^ 
tes , * ■ 

J’eus pour lui -des douceurs , 8c povur vous 
des contraintes , 

Je ne pus vous aimer , 8c ne puis le haïr. 

L A RE ï N E. 

Ell-ce là m’ obéir ? 

L B R o Ÿ. 

Oui , c'eft-là m’obéir. 

Et ravir à la fois fon amour 8c ma haine». 

D I D I u S. 

Mais , j’apperçois le Prince. 

Le Roy. > 

• O Dieux I 

D I D I Ü S. , 

On vous l ; amcne, 

S ÀR c I D E bas. 

Ne mourrez pas encor infortunés foupits. 

Le Roy. 

Viens , Prince , viens donner le comble à 
mes defirs. 

Le Prince. 

SCENB V# 

Quoi je voudrois la vie à fon defavan- ^ derniere,* 
tageî 

Pour l’établir au port , l’expofer au nau- 
frage 3 

Me tirer du péril , 8c l’y précipiter 3 
Leur éxemple eft trop beau pour ne pas li- 
miter. 

B iv 
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7777" SaQS P crdre le ref ped , je puis dire , je 
- J 7 ' l’aime. 

OsTORTlTS. 

Ah- ! c’eft trop 

Le Prince. 

Mais je l'aime au-de-là de moi-même , 

Jufqu’à pouvoir franchir ce qui m’à pû 
charmer , 

Jufqu’à, pour elle-même , ofer ne pas l’aimer. 
Je dois à fon falut cette jufte inconftance ». 
j Cjjorius . J e d°is à vos bontés cette reconnoifTancc , 
au Roy. dois ce changement à votre fermeté , 
ÿ la Reine. dois à votre crainte enfin la fureté. 

( Il veut fi jetter fur fon épée. ) 

A de fi. juftes droits fouffrez que je m’im- 
mole. 

I e Ro y. 

Lâche ! ainfi donc en vain je t’ai tenu pa- 
role. 

D I D I U s bas à Oftorius. 

Enfin qu’àvez-vous plus à craindre dans 
vos feux. 

, Le Roy à Oftorius . 

Je yous offre Sarcide. 

La Reine. 

G comble de mes vœux 1' 

Le Roy. 

Non pas pour adoucir votre jufte colère , 
Mais pour mieux la punir dans l’amant , daoe 
le pere , 



du Théâtre François . 2 97 ^ mmmm 

Nous fommes tous ingrats , armez votre 
courroux , 

Il m’offenfe , il vous nuit , vengez-moi , 
vengez-vous. 

OSTORIUS. 

Souffrez que ma raifon , & non vous, me 
confeillc ; 

A ces hautes vertus la mienne fe réveille ; 

Il efl temps de la voir triompher à fon tour. 

Des combats de la haine , 8c des excès d’a?- 
mour. 

au Roy. au Prince. àSarcide « 

Je vous hai. Jevoushai. Je mehar. Je vous 
aime. 

Je ne vous cède point , je me cède à moL 
même > 

Du combat de nous trois , l’un à l’autre 
odieux ,, 

Si quelqu’ autre que moi fortoit victorieux > 

Jaloux que je ferois d’une fi belle gloire , 

Je lui difputerois à jamais la vi&oire. 

Mais ce n’elt point au Prince , & ce n’eft 
point au Roy , 

J’ai vaincu l’un & l’autre ,, & n’ai cédé qu’à 
moi. 

Vivez, heureux amans, en de paifibles chaî- 
nes , 

PuifTent mille plaiürs fuccéder à vos peines , 
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" Et plutôt que je rompe un nœud fi doux ,.fî 
beau , 

Puifient vos bons déftins m’enfermer au 
tombeau. 

Le Roy. 

Ah ! vainqueur généreux l 

La Reine. 

Gloire des belles âmes I 

LE Prince. y 

Mon cœur fufp'ehd encor le plaifir de 

mes flammes. 

O S T O R I US.. 

Non , non , ne craignez rien , on m’ôterâ 
le jour 

Plutôt que de fouffrir qu’on trouble votre 
amour. ^ 

Mais avouez au moins que la vertu Ro- 
maine 

Sçait vaincre également écats , amour Sc 
haine , 

Et qu’ayant réfifté contre de fi beaux yeux , 
Elle a de quoi tout vaincre , états , hommes 
& Dieux. 

Nous croyons que le Leéteur nous 
difpenfera ailement des réflexions qui 
nailfenc flir le peu de mérite de cette 
Tragédie , & fur fa finguliere vérifi- 
cation , il nous paroît plus à propos de 
parler de fon Auteur» 
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Michel de Pure , né à Lyon , étoit ~çz 

fils d’un Prévôt des Marchands de cette L i ABBE ? GE 
Ville. * Il vint aflèz jeune à Paris , &pure. 
s’attacha aux belles Lettres. L’Abbé Mifutnom- 
de Marolles dans fon Dénombrement^^ ea'^ 
des Auteurs , page 45 a. parle ainfi de l6 î* 
l’Abbé de Pure. « Michel de Pure , 

« Abbé , Théologien de Paris , qui (è 
» plaît à compofer de beaux Ouvrages 
» dans les deux langues , en jprofe , & 

» en vers Je lui fuis oblige de quel- 

» ques vers latins qu’il lui a plu de 
» faire pour honorer mes livres. Il a 
» compofé une Pièce de Théâtre , qui 
« porte le nom d ’ OJlorius , » &c. Lo- 
ret en plufieurs endroits de fa Gazette 
en vers , donne de grandes louanges à 
l’Abbé de Pure. M. de Vifé en annon- 
çant la mort de cet Abbé , qui arriva 
à la fin de Mars , ou au commence- 
ment du mois d’Avril 1680. s’exprime 
ainfi* r * Nous avons fait, par la mort de MercureGs(; 
» l’Abbé de Pure , une perte dans les i an t , Avril 
i, belles Lettres , qu’il n’eft pas aîfé à 1<s8 °’ P- î i0 ' 
» réparer. Son érudition aifée , & pro- 
„ fonde tout enfemble, & cet agréable 
» feu d’efprit qu’il faifoit briller dans 
» la converfation , l’avoient fait aimer 
» de quantité de perlonnes confidéra- 
i> blés. Il étoit fils d’un Prévôt des 
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« Marchands de Lyon , & oncle der 
»> M. de la Baroliere , Confeiller au 
» Grand Confeil. « 

Il eft fâcheux, pour l’Abbé dè Pure," 
que toutes ces louanges fe trouvent 
effacées par un jugement contraire , 
prononcé par M. Defpréaux ,9 plus 
connoiifeur en mérite que l’Abbé de 
Marolles , Loret , & M. de Vifé. M. 
Defpréaux ne s’eft pas contenté de 
placer l’Abbé de Pure au rang- des plus 
médiocres Auteurs $ il l’a peint d’une 
façon peu avantageufe du côté de Ta 
figure. Dans fa troifiéme Satyre à M. 
Moliere , dont le fujet eft , la difficulté 
de trouver ta rime , & de la faire ac- 
corder avec la raifort , il dit , 

Souvent j’ai beau rêver du matin jufiju’au 
foir : 

Quand je veux dire blanc , la Quinteufe dit 
noir. 

Si je veux d’un galant dépeindre la figure,' 
Ma plume pour rimer trouve P Abbé de Pure. 

Dans la fixiéme Satyre, qui con- 
tient la defeription des embarras de 
Paris y l’Abbé de Pure eft cité comme 
un per fo nuage ennuyeux. 

Les fouris & les rats , 

Semblent pour m’éveiller s’entendre avec les 
'.chats.; 
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Plus importuns pour moi , durant la nuit . s . Q 
obfcure , * ' 

;Que jamais en plein jour ne fut l’Abbé de 
Pureu 

La neuvième Satyre achevé le por- 
trait de l’Abbé de Pure, 
f t qu a moins d’être au rang d’Horace , SC 
de Voiture , 

On rampe dans la fange avec l’Abbé de Pure. 

Heureufement pour le Public, l’Ab- 
bé de Pure n’a donné au Théâtre Fran- 
çois quune feule Pièce. 

Ostqrius , Tragédie, 1659. 


FÉDÉRIC, 


Tragi-Comédie de M. E Abbé Boyer, 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hotel de 
Bourgogne , le Vendredi 14. Novembre. 

Mdufe Hijlorique de Loret , du 1 j. No- 
vembre 1 659. 

L Es grands -Comédiens du Roy, 
Hier (1) en allez bel aroy , 
Jpuerent eux , & leur féquelle , 

Une Pièce fraîche & nouvelle , 
Tout-à-fait au gré du public , 

Sous le ticrç de Pe’.de’juc , * (1) 


Ci) C’eft- 
'à-dire , le 
Vendredi 14. 
Novembre. 

* Amiral de 
Sicile. 

(*) On peut 
conjefturer 
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Je ne l’ai point encore vue , 

Mais pourtant je ia crois pourvue , 
D'efprit, d'agrémens , & d’appas , 
Car Ton Auteur (j) ne manque pas. 
De toutes les belles lumières , 

Qu’il faut pour de telles matières. 

Fédéric. Quoique cette Picce ne mente pas 
M, Boyer. J es louanges que Loret lui donne ; on 
peut dire cependant que l’ordre Chro- 
nologique lui eft allez favorable , 8c 
qu’on doit la trouver pallàble après 
la leéture à'OJlorius. , Auiïï eut -elle 
dans le temps allez de réuffite. 

Yoland , fille du Roy de Sicile , ne 
doit fa couronne , dont les loix de l’état 
ont exclu fon fexe, qu’aux ftratagêmes 
de l’Amiral Fédère , qui l’a fait élever 
fous des habits d’homme , & le nom 
de Manfrede. Le défunt Roy , trompé 
comme les autres , peu de jours avant 
fa mort , a conclu le mariage du pré- 
tendu Manfréde , avec Camille , Reine 
de Naples. C’eft par cette fituation que 
la Pièce commence. Yoland , après 
avoir déclaré à Marcellin fon con- 
fident , l’embarras où elle fe trouve , 
ajoute qu’elle eft réfolue de terminée 
cette honteufe & pénible feinte.' 


1655?. 

que la Pièce 
avoit été an- 
noncée fous le 
titre deFédé- 
ric , Amiral 
de Sicile : 
mais elle eû 
imprimée 
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Marcellin. 

Ciel 1 que me dites-vous , Sec. 

Le Roy. 

L Amiral, de mon fort le confident diferet, 

Sçut deguifer mon fexe avec tant de fecret , 

Qu’avant qup la raifon m’en inftruifit moi- 
même , 

J’avois conçu l’efpoir de la grandeur fu- 
prême. 

Et taon cœur s’alîurant que ce rang m’étoit 
dû. 

Courroit aveuglément à ce trône attendu. 

Mais en vain mon erreur, & fa fage conduite. 

Me cachoit mon deftin , j’en fus bientôt 
inftruite ; 

li’amour qui naît fouvent plutôt que la 
raifon , 

M’informa le premier de cette trahifon : 

Ses tranfports , fuûîons-nous privés de cojj- 
noilfance , 

Pour difeerner un fexe , ont trop d’intelli- 
gence. 

Valere , que fon pere élevoit avec moi , 

Me rendant tous les foins qu’on rend au 
fils d’un Roy , 

Me fçut fi bien gagner par fes tendres car- 
relés , 

Qu'en peu de temps mon ame éprouva ces 
• foiblcffes , 


1 659* 

ACTE I. 

SCENE I. 


* 

» 
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Dont l’amour en n ai (Tant faifit un jeune 
l&$'Sh coeurs 

Pour celles de mon fexe elle étoit fans ar- 
deur-. 

Et ce trouble qu’enfante une naiflante flam- 
mc , 

Me fit bien près de lui fentir que j’étois 
femme ; 

Etlaraifon qui vint m’éclaircir à Ion tour. 
Me trouva pleinement inftruite par l’amourj 

Je brute pour Valere , & je n’ofe le dire , 
Depuis fix ans ce cœur prefle de fon martyre* 
A prefie mille fois ma bouche de parler. 

Que l’amour , Marcellin , fçait mal diül- 
muler 1 

Qu’un cœur libre , & bien né dételle l’im- 
pofture , 

Et qu’on fouffre de peine à trahir la nature ! 
Valere,que j’ai fait le plus grand de maCour^ 
Impute à l’amitié ce qu’il doit à l’amour î 
E t l’amour n’ofant pas expliquer fes carrefies, 
Sous un fexe caché perd toutes fes tendrefiès. 
Regarde maintenant quel eft: mon défefpoir, 

U faut abandonner ma flamme, ou mon pou- 
voir: 

Il faut cefier d’aimer , ou devenir fujette. 
Aimons, ne forçons plus une flamme fecrette . 

Qu’on choififle un Monarque , & qu’on ôte 
à mon fang , 

Par le défaut du fexe , un légitime rang, 

Elle 


Digiti; 



-*» 


*T« Théâtre Trançois, 

Elle confent cependant à lufpendre — 

fon dt flèin , fur l’efpoir que Fédéric lui 1 59.» 
donne , de la mettre dans le jour mê- 
me en état d’avouer fon fexe , fans 
tien hazarder. Les foins de l’Amiral 
font d’autant plus généreux , qu’en con- 
fèrvant le trône à Yoland v iL perd une 
place qui lui eft légitimement due. Il 
eft vrai que ce qu’il en fait , n’eft que 
pour toucher la Princeffe dont il eft 
épris , & contenter en même-temps 
fon ambition , en a durant après lui la 
couronne à fon fils aîné y &c à Fabrice 
fon cadet celle de Naples , par le ma- 
riage de Camille. Camille qui aime Fa- 
brice qui en eft aimée , donne avec 
plaifir les mains à cet arrangement j, 
mais Valere peu flatte d’une attente 
incertaine , ne peut fans Jaloufie voir 
fon frere regner avant lui , & fait fotr 
poflible pour lui ravir cet avantage- 


Valere. 


Si de deux fils , mon 
Rois , 


. ACTFIT. 

pere oie raire deux sbs»ix VJ,. 


Regnez , fi vous pouvez , mais laiffez-m’em 
le choix. 


Un feeptre s’offre ài moi dans l’hymen d’une 
Reine f 

Et fon amour n’eft pas ce qui me met e a 
peine. 

Ténu VIH. G c 


Digitized by Google 



106 Uijloire " 

~777Z Séparez , s’il fe peut , fa. couronne & font 
cœur; 

La feule ambition fait toute mon ardeur. 


Fabrice. 

Ah ! cruel , ce n’eft pas l’éclat d'un diadê* 
me , 

Qui charme mes defirs y ceft Camille que 
j’aime ; 

Je ne veux que fon cœur , & l’efpoir de ré- 
gner» 

Au prix de fa conquête , eft trop à dédai- 
gner. 

Ah ! fi vous connoiffiez la grandeur de ma 
flamme 


V A I E R E. 


Rien n’égale l’ardeur qui confume mon 
ame. 

Fabrice. 

La terre a plus d’un trône où vous pouvez 
regner , 

Mais elle n’a qu’un cœur que je veuille ga“ • 
gner. 

Yoland, indignée de I’emprefïément 
que Valere témoigne pour la Reine de 
Naples,veut le traverfer par une feinte 
rivalité. La violence de fa paffion tra- 
hit cependant le foin quelle a pris 
jufq u 'alors de fe cacher fous le nom de 
Manfrede , & découvre entièrement 


■ 


’OOglc 


• « . \ 
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l’amour quelle retient pour Valere. 
Fédéric , ne pouvant oublier le tien , 
croit éblouir la PrincetTe par l’éclat du 
trône , & ne fe préfente devant elle , 
qu’après que les Grands du Royayme 
l’ont forcé d’y monter , depuis qu’ils 
ont reconnu la fuppofition du faux 
Manfrede , fk au retour d’une brillante 
vi&oire qu’il vient de remporter fur 
Koger , ufurpateur des Etats de Ca- 
mille. 

F É d h R 1 c à Yoland . 

Ne croyez pas , Madame, 
Que trop ambitieux , j’afpire à votre flamme. 
Si je Pavois été , mon rang &. mon emploi , 
■Depuis que vous regnez , m’auroient pû faire 
Roy. 

Mais j’avois pour le trône un feu plus légi- 
time , 

J'y monte par la gloire , & non pas par le 
crime , 

Et ne m’offre en ce rang , aux yeux qui 
m'ont charmé , 

Que par l’ambition d'aimer , & d’être aimé. 
J'ai cru que n’ayant rien dans mon peu de 
mérite , 

-Dont la voix aujourd’hui pour moi vous 
follicitc , 

Ccij 



-I 


$oS tBJMir* 

Qu’il falloit emprunter un attrait plus puif- 
■l659* fant , 

Et couvrir cet efpoir fous un charme inno- 
cent. 

J'ai cru qu’une couronne en foutiendroic l’au- 
dace 

Et qu’à vous l’expliquer' j’aurois mauvaifa 
grâce , 

Si le premier foupir qui vous montre mi 
foi „ 

Né fortoit de mon coeur par la bouche d’un: 
Roy. 

La Princefte , fincerement attachée à: 
Valere , dont elle eft aimée , depuis 
qu’elle s’eft fait connoître , refuie cette 
propofition. Fédéric , touché de facom- 
ftance y _ confent au bonheur de ces- 
amans , trop content de voir regner 
fes deux fils , le premier en. Sicile , & 
Pabrice à Naples par fon mariage 
avec Camille.. Cette cataftrophe eft 
trop précipitée, mais ce n’eft pas le.feul 
défaut de l'ouvrage.. Les caraéteres em 
font mal foutenus : l’extrait que nous 
donnons enfait connoître le plan & là 
conduire - ,, & l’on peut juger par les- 
paflàges que nous rapportons , comme: 
lés plus paftàbles , du telle dela-verfifi^ 

' cation;- 


sk 
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LES PRÉCIEUSES l6f * 

RIDICULES, 


Comédie, tn un Acte , & en Profe d’e 
Monjieur Mo LI ERE, 

Repréfentée fur le Théâtre du Potit-Boubon 
le 18. Novembre. 


O 


Uoiqire la Comédie des Prècïeu- la M ^°£ & ^ 
[fes ridicules ne Toit pas une Ouvrages ie 
» des meilleures du côté de l’intrigue , Molicic * 

» quoiqu’elle ne foie pas une des plus 
» nobles , elle doit tenir un rang con- 
» fidérabie parmi les chefs-d’ceuvres de 
» Moliere.. U ofa , dans cette Pièce ,, 
a abandonner la route connue des in- 
wtrigues compliquées ,.pour nouscon- 
39 duire dans une carrière de comique, 
a ignorée jufqu’à lui. Une critique fine 
h Sc délicate des mœurs & des ridicu- 
33 les , qui étoient particuliers à fon fié. 

M-cle, lui parût être l’objet eflèntiel dé 
» la bonne Comédie. La pafîion du bel 
a efprit , ou plutôt l’abus qu’on en fait, * 
a efpéce de maladie contagieufe, étoit 
i 3 alors à la mode, (i) Il regnoit dans Moiîere, avec 
»la plûpart des converfations un mé-^ es i u £ cmenî 
». lange de galanterie guindee de len- ges ,. 
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f— » timens romanefques , & d’expref- 
l &59 » fions bizarres , qui compofoient un 

» jargon nouveau, inintelligible, & ad- 
» miré -, les Provinces, qui outrent tou- 
» tes les modes , avoient encore enchéri 
» fur ce ridicule ; les femmes,qui fe pi. 
» quoient de cette efpéce de bel.efprit, 
» s’appelloient Précieufes : ce nom , fi 
décrié depuis par la Pièce de Moliere, 
» étoit alors honorable , & Moliere 
» même dit dans fa Préface que les 
; » véritables Précieufes auroient tçrt de 

»> fe piquer , lorf qu'on joue les ridicu- 
n les qui les imitent mal. 

Mémoires « Ce fut dans ces conjonctures que 
fur la vie & parut la Comédie des Précieufes ridu 
de Molière. « cules , jamais iucces ne rut plus mar* 
»> qué. (a) Il produifit une réforme gé- 
« nérale -, on rît , on fe reconnût ( b ) j 
» on applaudît en fe corrigeant. 


(a) « L’affluence des fpeftateurs Obligea les Comé- 
»> diens à faire payer , dès la fécondé représentation!, 
» le double du prix ordinaire. La Pièce fe foutinr pen- 
» dant quatre mois de fuite, v Mémoires Jur la vie Cf 
les Ouvrages de Moliere. 

Ménagiana, ( 4 ) " J étois à la première représentation des Tri* 
Tome II. p. » cteu f es ridicules de Moliere , au Petit-Bourbon , Ma- 
aa. édition » demoifelle de Rambouillet y étoit , Madame de 
de 1719. Pa- » Grignan , tout l’Hôtel de Rambouillet. M. Cha- 
ris , 4. Vol. » pelairx , & plufieurs autres de ma connoiflance. La 
in-iz, » Pièce fut jouée avec un applaudiflèment général : 

» j’en Fus fi fatisfait en mon particulier , que je 
« » dès-lors l’effet qu’elle alloit produire, Au fortir d® 


ê-PP 
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Il y a tcès-peu de défauts contre 

» la langue (dans cette Pièce ) parce I 6$9* 
n que lorfqu’on écrit en proie, on eft,. Vie deM . 0- 
« bien plus maître de Ton ftyle,& parce jugemens fur 
» que Moliere ayant à critiquer le lan- fes ° uvra S eî » 
« gage des beaux efprits du temps , 

» châtia le lien d’avantage. Le grand 
u fuccès de ce petit Ouvrage , lui attira 
» des Critiques , ( i) que X Étourdi , & (*) KotM * 

» Le. Vepit amoureux n avoient pas a e cet ar- 
v efluyés : mais toutes ces critiques font ticle * 

» tombées dans l’oubli qu’elles méri- 
» toient. 

««"Un jour que l’on repréfentoit viedeMo- 
» cette Piece , un Vieillard s ecria du m areit. 

» milieu du Parterre : Courage, coura- vie de 
» ge , Moliere , voilà la bonne Co- Moliere avec 

» médie. ( 5 ) On eut honte de ce ftyle f^fesOuvw^ 

ges. 


» la Comédie , prenant M. Chapelain par la main : 

» M. lui dis-je , nous approuvions vous & moi toutes 
>» les fotifes qui vrerinent d’être critiquées fi finement , 

» & avec tant de bons fens. Mais croyez - moi , 

» pour me fervir de ce que Saint Remy dit à Clo- 
» vis , Il nous faudra brûler ce que nous avons adoré , 

» {j adorer ce que nous avons brûlé. Cela arriva 
» comme je l’avois prédit , & dès cette première re- 
» préfentation , l’on revint du galimathias , & du 
»> flyle forcé, * Cet aveu ( de Ménage ) n’eft autre * Mémoire! 
» choie que le fentiment réfléchi d’un fçavant dé- fur la vie & 
» trompé , mais le mot du vieillard , qui du milieu du les Ouvrages 
» parterre s’écria par inftinft , courage , Moliere , de Moliere. 
i> voilà, la bonne Comédie , eft la pure expreflton de 
»> la nature , qui montre l’empire de Ja vérité fur 
a» l’efprit humain. » 

tü.U . - 
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» afF.dê , contre lequel Molière' , 

» Defpréaux, fe font toujours élevés.Oiv 
» commença à’ ne plus eftimer que le' 
»» naturel c’eft peut-être î’époqiiedu 
«bon goût en France. »- 

Nous croirions rendre la première 
partie de cet articte incomplette , Ir 
nous ne rapportions pas ce qu’en a 
dit Loret- 

Mufe Hijlorique du 6. Décembre 1 6 j 5 ; 

La Troupe des Comédiens 
Que Monsieur avoue être fiens-, 
Repréfentant fur leur Théâtre , 

Une aétion afTez folâtre , 

Autrement un fujet plaifant ,, 

A rire fans celle induifant , 

Par des chofes facécieufes ,, 

Intitulées les Pre’cleu ses ,, 

Ont été fi fort vifités . 

Par gens de toutes qualités , 

Qu’on n’en vit jamais tant enfemblë,. 
Que ces jours paflés , ce me femble ,, 
Dans l’Hôtel du Petit Bourbon , 

Pour ce fujet mauvais ou bon , 

Ce n’eft qu’un fujçt chimérique 
Mais fi bouffon , & fi comique y. 

Que jamais les Pièces Du Ryer 
Qui fut fi digne de laurier , 
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Jamais l’Oedipe de Corneille , 

Que l’on tient être une merveille , 
La CalTandre de Boifrobcrt , 

Le Néron de Moniteur Gilbert , 
Alcibiade , Amalafonte , * 

Dont la Cour a fait tant de compte , 
Ni le Fédéric de Boyer , 

Digne d’un immortel loyer , 
N’eurent une vogue fi grande * 




•DeM.Qi». 

naulu 


Tant la Pièce fembla friande , 

A plu fieu rs., tant fagesque fous. 

Pour moi , j’y portai trente fous : 

Mais oyant leurs fines paroles , 

J’en ris pour plus de dix piftoles. < , 

Avant de palier à la fécondé partie 
de cet article , qui comprend les criti- 
ques qu’orna faites de la Comédie des 
Précieufes , nous croyons devoir pro- 
pofer notre doute au fujet d’un fait 
avancé par l’Auteur des Mémoires fur 
la vie & les Ouvrages de Moliere , & 
par celui 4e la vie de Mclîere. , avec 
des jugemens fur fes Ouvrages , qui 
difent également que la Comédie des 
Précieufes ridicules avoit été compofée 
3c repréfentée en Province , avant que 
de l’être à Paris. Il y. a toute apparence 
que ces Meilleurs s’en font rapportés à 
tome VIII. D d 
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• M. de Vi 
té & Somai 
zc. 


Nouvelles 
Nouvelles , 
troifiéme par- 
tie , p. *17- 
& fuivantes. 
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314 Hiftotre 
- Grimareft , Auteur d’une vie de Mo- 
lière , ( in-i 1. 170 j. ) qui eft le pre- 
mier , & le feul qui parle des repréfen- 
tationsdes Précieufes en Province , & 
nous trouvons deux Auteurs contem- 
.porains , * qui difent tout le contraire. 
•Leur témoignage eft. d’autant moins 
fufpeét , que l’un & l’autre ont fait la 
critique de la Comédie des Précieufes ; 
Nous allons commencer par celle de 
M. de Vifé, qui eft précédée de quel- 
ques faits fur la vie de M. Moliere. 

« Je ne ferai point comme ceux dont 
» on vient de parler , qui louent , & 
'» qui blâment exceftivement , je dirai 
« la vérité , fans que ce fameux Au- 
» teur ( Moliere ) s’en doive offenfer •, 
» & certes , il auroit grand tort de le 
» faire , puifqu’il fait profeflion ou- 
» verte de publier en plein Théâtre, les 
« vérités de tout le monde : cette rai- 
» foh'm’oblîge à publier les lien nés plus 
>» librement, que je ne ferois. Je n’irai 
u point toutefois jufqu’à la fatyre , & 
« tout ce que je dirai fera tant foit 
» peu plus à fa gloire , qu a fon défa- 
»> vantage. Je dirai d’abord , que fi fon 
» efprit ne l’avoit pas rendu un . des 
jj plus illuftres du fiécle , je ferois ridi- 

n culede vous en entretenir auffi long- 

> » * 0 
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» temps , 6c aufli férieufement que je ~ 

» vais faire , 8c que je mériterois detre 1 ^ î 9» 

» raillé : mais comme il peut pafter 
jj pour - leTcrence de notre fiécle , qu’il 
j jeft grand Auteur 8c grand Cofné- 
» dien , lorfqu’il jôue fes Pièces , 8c 
jj que ceux qui ont excellé dans ces 
» deux chofes , ont eu place en l’Hif- 
» toire -, je puis bien vous faire ici un 
» abrégé de fa vie , 8c vous entretenir 
« de celui dont l’on s’entretient prêt- 
» que dans toute l’Europe , 8c qui fait 
«fi fouvent retourner à l’école , ( 1 ) ( 1 ) L’Ecole 
n tout ce qu’il y a de gens d’efprit à comédiT^ê 
>> Paris. Moliere , re- 

« Ce fameux Auteur de l’Ecole des ™ 

« Maris , (2.) ayant eu dès fa jeunelïè Vilé écrivoit 
» une inclination toute particulière ce ^ j n c I 0 ^|‘ 
1 » pour le Théâtre , fe jetta dans la Co- die repréfen- 
« médie , quoiqu’il fe pût bien paflèr lée en Iû6u 
» de cette occupation , 8c qu’il eut aflez 
» de bien pour vivre honorablement 
» dans le monde. 

« Il fit quelque temps la Comédje à 
»» la Campagne ,8c quoiqu’il jouât fort 
« mal le férieux , 8c que dans le comi- 
» que il ne fut qu’une copie de Trive- 
» lin, 8c de Scaramouche , il nelaifla 
>» pas de devenir en peu de temps , par 
»» fon adrelfe , 8c par fon efprit , le chef 
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« de fa croupe } & de l’obliger à porter 
« fon nom. 

«Cette Troupe ayant un chef fi 
« fpirituel, & fi adroit, effaça en peu de 
« temps toutes les troupes de la Campa- 
» gne. Il n’y avoir point de Comédiens 
« dans les autres , qui ne brigâc des 
>» places dans la fienne. 

» il fit des Farces qui. réuflîrent un 
« peu plus que des Farces , & qui fu- 
« rent un peu plus eftimées dans toutes 
« les Villes , que celles que les autres 
jj Comédiens jouoient. Enfuite il vou- 
» lut faire une Pièce en cinq Aéfes , & 
» les Italiens ne lui plaifant pas feule- 
« ment dans leur jeu , mais encore 
« dans leurs Comédies* il en fit une, 
j> qu’il tira de plufieuts des leurs , à la- 
« quelle il donna pour titre , Y Étourdi 
jj ou Us Contre-Temps. Enfuite il fit 
« le Dépit Amoureux , qui valoit beau- 
» coup moins que la première j mais 
« qui réuflit toutesfois , à caufe d’une 
« Scene qui plût à tout le monde , & 
jj qui fut vûe comme un tableau natu- 
jj tellement repréfenté de certains dé- 
» pits qui prennent fouvent à ceux, qui 
«s’aiment le mieux , & après avoir 
• « fait jouer ces deux Pièces à la Cam- 

« pagne j il voulut les faire voir à 
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»• Paris , ou il emmena fa Troupe. — ~ 

«Comme il avoir de l’efprit , & 1 59 * 

» qu’il fçavoit ce qu’il falloit faire 
» pour réuffïr , il n’ouvrit (on Théâtre 
» qu’après avoir fait plufieurs vifites , 

» & brigué quantité d’approbateurs, il . 

« fut trouvé incapable de iouer aucune 
» Pièce férieufe , mais Peftime qne ï’011 
» commençoit à avoir pour lui , fut 
« caule qu’on le fouffiit.. 

» Après avoir quelque temps Joué 
» de vieilles Pièces , & s’être en quel- 
» que façon établi à Paris , il joua fou 
« Étourdi , & fon Dépit amoureux , 

» qui réuffirent autant par la préoccu- 
» pation que l’on commençoit à avoir 
» pour lui , que par les applaudiflèmens 
« qu’il reçût de ceux qu’il avoit prié 
de les venir voir. 


» Après le fuccès de ces deux Pièces, 
fi fon Théâtre commença à fe trouver 
a continuellement rempli de gens de 
« qualité , non pas tant pour le diver- 
a tifïèment qu’ils y prenoient , ( car 
» l’on n’y jouoit que de vieilles Pièces ) 


» que parce que le monde ayant pris 
« habitude d’y aller , ceux qui aimoient 
» la compagnie , & qui aimoient’ : à fe 
a faire voir , y trouvoient amplement 
» de quoi fe contenter : ainfi l’on y 
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» venoit par coutume. , &,fans deffëin 
1 ^ 59» » d'écouter la Comédie , & fans fçavoir 
» ce qu’on y, jouoit. r > i . 

Faits fur la » Pendant cela notre Auteur fit ré- 


Comédie des,, flexion fur ce qui fe palToit dans le 
dicuies , & ” monde, & lur-tout parmi les gens 
Critique de „ jg qualité , pour en reconnoître les 
t a derauts : mais comme il n etoit en- 


» core ni afïèz hardi pour entreprendre 
« une fatyre , ni affez capable pour en 
3» venir à bout , il eut recours aux Ita- 
» liens Tes bons amis , & accommoda 
» les Prccieufes au Théâtre François , 
» qui avoient été jouées fur le leur, & 
» qui leur avoient été données par un 
• L’Abbd de » Abbé des plus galans. * U les habilla 
Pute ' » admirablement bien à la Françoife : 
» & la réuffite qu’elles eurent , lui fit 
)> 

» 

H 
9 ) 

» foient pas. • . 

» Il apprit que les gens de qualité 
» ne vouloient rire qu’à leurs dépens ; 
» qu’ils vouloient que l’on fit voir leurs 
»> défauts en public j qu’ils étoient les 
» plus dociles du monde , & qu’ils au- 
» roient été bons du temps ou l’on fai» 
*> foit pénitence à la porte des Temples, 


connoitre qu’on aimoitla. iatyre, & 
la bagatelle. Il connut pair-là les goûts 
du fiécle ; iLvit qu’il étoit malade, 
& que les bonnes chofes ne lui plai- 
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v puifque loin de fe fâcher de ce que 
» l’on publioit leurs fotifes , ils s’en glo- 1 ^ 5 9* 
» rifioient: & de fait , après que Ton 
» eût joué les Prccieufes , où ils étoient 
» bien repréfentés & bien raillés , ils 
» donnèrent eux-mêmes , avec beau- 
» coup d’empreflèment, à l’Auteur dont 
s* je vous entretiens , des mémoires de 
« tout ce qui fe pafloit dans le monde , 

« & des portraits de leurs propres dé- 
» fauts , & de ceux de leurs meilleurs 
« amis, croyant qu’il y avoit de la gloire 
»> pour eux que l’on reconnût leurs im- 
» pertinences dans fes Ouvrages , &r 
» que l’on dit même qu’il avoit voulu 
»> parler d’eux : car vous fçaurez qu’il y 
» a de certains défauts de qualité , dont 
» ils font gloire , & qu’ils leroient bien 
« fâchés que l’on crût qu’ils ne les 
x> euflènt pas. 

>» Notre Auteur ayant derechef 
« connu ce qu’ils aimoient , vit bien 
« qu’il falloir qu’il s’accommodât au 
» temps -, ce qu’il a fi bien fait depuis , 

» qu’il en a mérité toutes les louan- 
« ges que l’on a jamais données aux 
» plus grands Auteurs. Jamais homme 
» ne s’eft fi bien fçû fervir de l’occa- 
» fion j jamais homme n’a fçû fi na- 
« turellement décrire , ni repréfenter 

Dd iv 
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— » les avions humaines, & jamais hom- 

1 59' » me n’a fçu fi bien faire fon profit des 
w.confeils d’autrui. » 

Il nous paroît fuperflii de faire re- 
marquer au Leéteur toute la malignité 
& la calomnie qui régné dans ce pafi 
fage de M. de Vifé. Cet Auteur étoit 
ennemi fecret des- grands hommes de 
fon fiécle , & jamais il n’a parlé de 
Moliere , de Meilleurs Racine , & Défi 
préaux, de Lully , & de M. Quinault, 
lorfque ce dernier travailloit dans le 
genre Lyrique , qu en des termes qui 
exprimoient plus la fatyre que la louan- 
ge. En récompenfe il a porté jufqu’au 
lommet du Parnafie les Abbés de Pure 
& Boyer , le Clerc , Pradon , &c. Mais 
pafions à la fécondé critique de la 
Comédie des Précieufes ridicules. 

Elle eft de Somaize , (a) Auteur très- 
ignoré , voici le titre de cet Ouvrage : 
Les véritables Précieufes , Comédie en 
un Acte , enprofe , in- 1 1 . Paris , Jean 


(a) Somaize eft Auteur non feulement de la Pièce 
dont nous rendons compte ici , mais encore de. deux 
autres, dont nous parlerons à la fin de cet article, 
& d’un Dictionnaire en deux Volumes irr-8°. intitulé, 
le Dictionnaire des Précieufes , ou il y a beaucoup de 
fatyres fur les perfonnes de fon temps. Somaize 
avoir commence par une critique amere de la Tragé- 
die de Théodore , Reine de Hongrie, 


j°Og 


V 
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Ribou , 1660. A la tête de cette Pièce, 

(qui n’a jamais été repréfentée ) eft un 1 ^5 9 r 
avertiflèment extrêmement fàtyrique 
contre Moliere , qui cependant n’y eft 
pas nommé. 

« .Il met fur le Théâtre une 

» fatyre qui , quoique fous des images 
» grotefques , ne laiflè pas de blefTer 
» tous ceux qu’il a voulu accufer : il 
» fait plus ; de critique , il s’érige en 
*> juge , & condamne à la berne les; 

» finges , fans voir qu’il prononce un 
» arrêt contre lui , en le prononçant 
» contr’eux , puîïqu’îl eft certain qu’il 
» eft finge en tout ce qu’il fait , & que 
» non feulement il a copié les Prccieu - 
»» fes de M. l’Abbé de Pure , jouées pat 
» les Italiens , mais encore qu’il a imité, 

*» par une lingerie dont il eft feul capa- 
»> ble , le Médecin volant , & plufieurs 
» autres Pièces des mêmes Italiens, qu’il 
*> inimité pas feulement en ce qu’ils ont 
» joué fur leur Théâtre , mais encore 
»» en leurs poftures , contrefaifant fans 
» ceflè fur le lien , & Trivelin & Scara- 
»» mouche ; mais qu’attendre d’un hom- 
»> me qui tire toute fa gloire des Mé- 
»» moires de Guillot Gorjeu , qu’il a 
» acheté de fa veuve, & dont il adopte 
« tous les Ouvrages. » 
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— La Comédie, qui fuit cetavertiflè- 
ï< * 59 ' ment, renferme des choies qu’on ne 
fera pas fâché de trouver ici , & de plus 
il y eft encore parlé de Moliere , & de 
fa Comédie des Précieufes. Voici l’idée 
de cette Pièce. 

Artémife & ifcarie , font deux amies 
qui afFe&ent dans leurs difcours des 
termes finguliers. Ifabelle , femme de 
chambre de l’une de ces Précieufes, 
devient amoureufe de Flanquîn , valet 
de chambre du Baron de la Taupinière. 
Ce dernier vient chez Artemife & If- 
carie , à titre de bel efprit. Scieur pré- 
fente M. Picorin , Poète dans le goût 
précieux. Les Précieufes demandent à 
Picorin des nouvelles des Pièces jouées 
l’Hyver précédent fur les Théâtres de 
Paris , & voici le compte qu’il en rend. 

M. Picorin. 

Parmi les Dramatiques , don * il eft quef- 
tion , Corneille l’aîné tient feul cette place. Il 
n’en va pas de même de fon cadet ; ^quoique 
ce foit une divinité parmi les Comédiens , 
les encens qu’on lui donne ne font pas fi gé- 
néraux que ceux de fon frere : Ne croyez 
pourtant pas que j en veuille dire du mal ; 
au contraire , je tiens que c’eft celui de tous 
les Auteurs qui pen(e plus profondément : & 
fans doute l’envie avouera elle-même que 
fon Stilicjn eft tout-à-faic beau. Nous avons 
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eu cet Hyver le Fédéric (i) , quia fort reufii, 

fans doute avec quelque raifon , puifqu il ne 1659. 
part rien de la veine de fon auteur , qui ne j |^ e r>vb- 
foit plein de feu ; témoin fa Clotildc , ou ^ Boyer, 
la boutade eft bien exprimée. Ces deux Piè- 
ces ont été accompagnées de la Stratonice (1), (s) l Tragi- 

dont le ftyle eft tout différent: l’Auteur deCom«« de 
cette Pièce ne s’attachant qu’a faire des vers 

tendres , où il réuffit fort bien , nC 

puis m’empêcher de vous dire , que le Théâ- 
tre a perdu l’illuftre Abbe deBoifrobert , qui 
par généroficé s’cft retiré de lui-meme , de 
peur que fes Pièces n’étouffaffent celles des 
fameux Auteurs qui fe font mis au Théâtre 
depuis peu. Il y en a encore un dont je n’ai 
point parlé , qui joint 1 epee a la plume . il 
fçait faire des vers mieux qu’Homerc , & 
fc bat auffi bien qu’ Alexandre. (?) On a joue (3) M Mag- 
cet hyver au Petit-Bourbon une Pièce de lui, non- 
nommée Zénobic. Il eft vrai qu’on y remar- 
quoit un grand défaut , & ce défaut en un 
mot eft , que ces Comédiens du Petit-Bour- 
bon ne jouent rien qui vaille , maigre la 
force de leur brigue. 

Après ce difcours , M. Picoriti com- 
mence la lecture d’une Tragédie de fa 
façon, intitulée , La mort de Lujlucru , 
lapidé par les femmes : & enfuite d un 
monologue de douze vers , qui finit par 
ces deux-ci. 

J’en ai par-tout la fièvre, & je ne fçais par 
où 

Pour pouvoir me fourer , je puis trouver un 
trou. 
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Il paffe à la Comédie de Pantagruel, 
dont voici les deux premiers vers : c’eft 
Pantagruel qui parle à fon Confident. 

Où font les violons ? As-tn vû Dulcinée, 
Par qui mon ame efl: , fut , & fera calcinée î - 

Cette Scene eft interrompue par l’ar- 
rivée de M. de Gréval , ami des Prc- 
cieufes, qui reçonnoîc Picorin pour un 
Laquais de feu M. Du Ryer. 

Picorin. 

Ma foi , puifque vous me connoiflez fi 
bien , je vais vous dire la vérité de la chofe j 
mon Maître étant mort , je me trouvai fort 
embarralfé de ma perfonne parce que je 
me trouvois fort gueux , 6c que je n avois 
gagné à fon fervice que la méthode de faire 
des vers , ( coft coji ). Le Sieur de l* Force , 
dit Gilles le Niais , (a) voyant que je ne fça- 
vois où donner de la tête , & que je lui pou- 
vois être utile dans fa Troupe, me pria d'y 
entrer ; j'y réfiftai d’abord , ne voulant point 
pafTer pour un Farceur 5 mais il me repré- 
fenta que toutes les perfonnes les plus illus- 
tres de Paris alloient tous les jours voir la 
Farce au Petit-Bourbon j & me pcrfuada- fi 
bien que les fiennes étoient aufli honnêtes 


(a) Voici une nouvelle découverte pour I’Hiftoire 
des célébrés Farceurs. Ce Gilles le Niais étoit fans 
doute un Vendeur d’Orviétan, qui jouoit des Farces 
pour attirer le Public , & débiter fes drogues. La Bou- 
cherie de la Villeneuve , dans la rue de Beourbon , 
porte le nom de la Boucherie de Gilles le Niais. 
( Ceci n’cft qu’une conjcfture. ) 
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-que plufieurs de celles que Mafcarille (4) a — — 
faites, que je me lailfai vaincre, & que j’entrai 1 6 Ç g 
dans fa Troupe.Quelque temps apres, voyant ' 

que le Théâtre de l’Hôtel du Petit-Bourbon 
nous ôtoit tous nos chalans , il fit deflein de 
jouer dans un lieu fermé, &me faire compo- 
fcr quelques Comédies, de mettre de bonnes 
Farces au bout , & d’y prendre de l'argent 
de même que les autres. Et comme il fçavoit 
que le fuccès des Pièces ne dépendoit pas 
tant de leur bonté , cjue de la brigue de leurs 
Auteurs ; il a trouve le moyen de m’intro- 
duire dans les Compagnies , & il y a déjà 
plus de deux cens pcrfonnes qui font infa- 
tués de mes Pièces. 

I s c A R I E au Baron. 

Eh ! quoi , Monfieur , fouffrez-vous, fans 
l’affommer , qu’un coquin vous joue de la 
forte 1 Car enfin c’eft vous qui avez. . . . 

Le Baron. 

Dites , dites plutôt , qu’il n'y a que vous 
feules ; & pour vous le perfuader , apprenez 
que je fuis J La Force , dit Gilles le Niais , en 
mon nom de Théâtre j que je vous ai rendu 
trois ou quatre vifites pour connoître votre 

humeur Nous nous fommes enquis , 

mon camarade & moi , de la réputation des 
Auteurs , & de leurs Pièces nouvelles. Flan- 
quin que voilà avec moi , & qui eft de no- 
tre Troupe , a bien joué fon rôle en con- 
trefaifant le Précieux , & bien fçu duper la 
Suivante. 


(a) Molière jouoic le rôle de Mafcarille , dans 1 % 
Copédie des Précicufcs, 
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Soiraize , & n’a point été jouée. Enfin 55555! 
les Précieufes ridicules de Moliere , mi- 1 ^ 5 9 * 
fe en vers , in-dou^e , Paris, 1660. 

Cette Pièce eft fort mal verfifiée : elle 
eft précédée d’une Préface , où So- 
maize répété encore tout ce qu’il avoir 
dit contre Moliere dans fes véritables 
Précieufes. 


z É N O B 1 E 

REINE DE PALMYRE, 

. Tragédie de M. Ma G N O N , 

Repréfentée fur le Théâtre du “Petit-Bour- 
bon , le 10 . ou 11 . Décembre. 

L A jaloufîe que les deux anciennes 
Troupes des Comédiens , conçu- 
rent contre celle de M. Moliere , écarta 
tellement les Auteurs, qu’aucun n’ofoit 
travailler pour fon Théâtre , qui s’éle- 
voit cependant d’unë maniéré brillan- 
te , & avoir déjà acquis la fupériorité 
dans le genre Comique. Nous ferons 
voir dans la fuite de cette Hiftoire , 


mande. Ribercourt jouit peu de temps de l’avantage 
qu’il vient de remporter. Epicarie lui remet une lettre, 
par laquelle i! apprend que tout ce qui vient d’arri- 
ver a été concerté pour fe moquer de lui. 


Digitized by Google 



328 Hijîoire 

mm — — par quels moyens cette derniere Trou- 
pe , la plus foibleen apparence , s’eft 
loutenue , & l’a enfin emporté fur les 
deux autres , quelle a réuni avec elle , 
pour n’en plus compofer qu’une feule, 
qui eft celle qui fubfifte aujourd’hui. 
Ce fut dans cette circonftance que 
M. Magnon , qui n’avoit aucun inté- 
rêt de ménager les Comédiens de l’Hô- 
tel de Bourgogne , ni ceux du Marais , 
propofa fa Zénobie à M. Moliere fou 
* voyez le ancien ami : ( i ) & celui-ci l’accepta , 
Tome vi. de e fpérant que cet éxemple pourroit en- 
traîner quelque Poète. La Tragédie fut 
annoncée avec éloge , & parut pour 
la première fois le dix ou le onze Dé- 
cembre 1659. Ecoutons ce qu’en dit 
. Loret dans la Mufe Hiftorique du 1 }. 
de ce mois. 


Mufe Hifto- 
rique du 13. 
Décembre 
1659. 


• La fécon- 
dé reprél'en- 
tation fut 
donnée le Di- 
manche 14. 
Décembre, 


Si dans ma Forte conje&ure , 

Je ne me trompe , d’avanture , 

Je crois qu’il fera demain bon 
En l’Hôtel du Petit Bourbon : 
D’autant qu’une Pièce fort belle , 
Venant d’une do<fte cervelle , 

S’y joue une fécondé fois , * 

Pour le noble Sc pour le bourgeois. 
Elle eft nouvellement fourbie , 
On l’intitule Zéutbit , 


Digitiz 


Et 




du Théâtre François . $ sp 

Et l’Auteur cft Monfieur Magnon , 
Honnête homme , bon compagnon 
Dont on doit admirer les veilles , , 

Et qui fait des vers àmeryeilles. 

Ainfi ce fujet important , 

Qu’encor je n’ai pas vû pourtant. 


1659. 


Doit être une excellente chofe y 
Avec raifbn je le fuppofe , 

Et crois que ce n’eft pas en Vain , 
Puifque de ce rare écrivain , 

Pour Poëme , & pour Tragédie , 

La plume féconde & hardie 
Ecrit d’un ftyle aulTi fçavant , 

Que pas un autre Auteur vivant. 

On peur croire, par le témoignage 
même de T Auteur , que cette Tragédie 
n’eut aucun fucccs. « Au refte , dit-il' 
» dans fon avis au Leûeur , le temps 
« approche que je veux tenir parole au 
« public : il' aura bientôt mon premier 
« Volume dé La Sxience univerJelle.Ta' 
« y trouveras fans doute des vers in- 
» comparablement plus forts que ceux' 
«de ma Zénobie \ fi toutefois elle eft 
« plus à moi qu’au fameux M. l’Abbé 
«d’Aubignac, qui l’ayant autrefois 
« mife en profe avec un fi beau fuccès , 
« ne peut v oir qu’avoir confufioir que 
» j’en aye altéré les princpales beautés- 
Tome FUI,. E e 


I 
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Après un tel aveu , nous nous csoî- 
1 ^S9 m l rions difpenfés de parler davantage 
d’un Poème fi foible , & qui n’eft 

J >refquè qu’une répétition dé celui de 
’Abbé d’Aubignac , dont on a donné 
jagc j86 C . VI l’extrait * , fi la confidération du Théâ- 
tre fur lequel il parut , ne nous enga- 
geoit à dire un mot fur les change- 
mens que le dernier Pocte a jugé à 
propos de faire. 

Suivant M. Magnon l’Empereur 
Auréljan n’eft point amoureux de Zé- 
nobie : il eft vrai qu’on fuppofe qu’il a 
foupiré autrefois pour elle , mais alors 
fes vçeux s’adreflènt à Odénie , fille de 
cette Reine. Zabas & Tynagene ne 
font rivaux , que faute; de, s’expliquer : 
ce dernier eft amant fecret de la jeune 
Princefle : & Zabas eft toujours épris 
des appas un peu furannés de Zénobie. 
M. l’Abbé d’Aubignac feint que Za- 
bas dans, une fortie fait prifoùnier 
Martian , un des, Lieutenans- Géné- 
raux de l’Armée Romaine , que l’on 
prend pour l’Empereur : ce Martian 
eft amené devant Zénobie ,& (outient 
fort mal le caraétere qu’on lui attribue 
pap méprife. Ce n’eft pas tout , ce coup 
de Théâtre a paru fi fingulier à notre 
Auteur, qu’il la préfenté deux fois j 
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à la place de Zénobie , l’on arrête Uio- 
ne fa confidente , la Reine n’eft faite 
captive que dans un fécond combat. 

M. Magnon prolonge aulïï la vie de 
Zabas , jufqu’à la cataftrophe où il 
vient mourir empoifonné. Zénobie ne 
• voulant pas lui iurvivre , fe perce le - 
fein , il ne refte qu’Odénie & Tima- 
gene , qui ne jugent pas à propos de 
Suivre cet exemple , & qu’Aurélian ré- 
serve pour fon triomphe. 



D a R I us/ 


Tragédie de M. CORNEILLE 
DE LlSLE , 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne. 

L ’Auteur dit dans fon Epître dédi- 
catoireàM. de Ris, Premier Pré- 
sident au Parlement de Normandie , 
que « cet Ouvrage a reçu quelque ap- 
»> plaudiflèment du Public. » Cepen- 
dant , il n’en méritoit aucun ; c’eft le 
\ plus foible de M. Corneille de Lille : Le 
plaïi , les carafteres , la conduite, & la 
verfification n’ont rien qui marquent 
Je talent de l’Auteur. Le fujet eft la re- 

Ee ij 
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connoiflànce de Darius, Roy dePerfe, 
déguifé fous ie nom de Codoman , & 
fils de Darius , détrôné par Ton frer« 
Ochus. 


STRATONICE, 

Tragi-Comédie de M. QUINAULT^ 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , le Vendredi i. Janvier. 

Mufe Hijlorique de Loret du 3. Janvier 
' 1660.- 

H Ter , ceux-de la Royale Troupe , 
Dont le Théâtre a vent en poupe , 

. Repréfentcrent comme il faut , 

La Stratonice de Quinault , 

Fraîche & nouvelle Comédie , - _ 

Qui fut dit-on fort applaudie , 

Par un grand nombre de ces gens. 

Que l’on appelle intelligens : 

Ce Quinault eft un homme illuftre , 

Qui fçait donner un fi beau luftre , 

Et tant d’agréables clartés , 

Aux grands fujets par lui traités , * • 

Que le renom de fon génie , 

Attira grande compagnie . 
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Pluficurs quittèrent le tifon , 

Durant cette rude faifon , 

Où la froidure eft fans pareille : 

Mais on veut voir cette merveille. 


La Tragi-Comédie de Srratonice, 
eft un des foibles Ouvrages de Quî- 
nault. Le fujer en eft tiré de l’Hifioire} 
c’eft Antiochus , fils de Séleucus , Roy 
de Syrie , amoureux de Srratonice , fa 
belle-mere , &» que Séleucus lui cède $ 

Quinault , pour la bienléance de nos 
mœurs , fuppofe que Séleucus n’a pas 
encore époufé Srratonice. Antiochus 
cache fa paffion pour Srratonice , & 
même affeéle de la dédaigner , mais fa 
confiance l’abandonne au moment que 
cette PrincdTe va être unie à Séleucus. 

Il veut le fraper de fon épée ; (urvient 
Stratonice qui fembl'e prendre part à 
fa fituation , &r Antiochus lui répond. 

Antiochus. actev. 

Vous croyez que je fouffre ? ah î perdez Scène d«- 
r . niere. 

cet elpoir 

Si je fens quelque peine , elle vient de vous 
voir ; 

Mais afin que votre ame en foit mieux corn 
vaincue , 

Pour ne foufFrir plus rien , je veux fuir vo- 
tre vue. 
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( Il parle h ceux qui veulent lui aider à 
marcher. ) 

Non , non , ne m’aidez pas , ne prenez au- 
cun foin , 

Aidé de mon dépit , je n’en ai pas befoin. 

Je vais 

( U tombe aux pies de Stratonice. ) 
Stratonice. 

Vous tombez Prince ? 

' , t 

A N T I O C H U S. 

Oui fuperbe J’rincefle , 

Oui je tombe à vos pïés , & cède à ma foi* 
blefTe j ’’ . 

Mais croyez que du moins cette indigne lan- 
gueur , 

M’a mis dans cet état fans l’aveu de mon 
coeur. 

Stratonice. 

Prince , je le veux croire , & pour toute 
vengeance , 

Vous épargner le foin d’éviter ma préfence; 
Je vois qu’elle vous nuit , & les cœurs géné- 
reux , 

Ne prennent pas plaifir de nuire aux mal- 
heureux. 

( Elle veut fe retirer. } 
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Antiochus. 

Hélas , qu’elle revienne, elle emporte mon 1 ^ °* 
ame j 

Je n’en puis plus , Timante. * • confident 

( Il tombe en foiblejfe. ) du W®» 

Se’ieucus. 

i Ah ! revenez , Madame , ' 

Si vousVons éloignez , mon fils s’en va 
. mourir : , 

Par pitié de mes pleurs , venez le fecourir , 

Voyez de quel fuccès mon attente eft fui- 
vie , 

Déjà votre retour a rappellé fa vie. 

-Antiochus. 

Ah 1 qu’il eft mal aifé de pouvoir un fcul 
* jour , 

Déguifer fans mourir un violent amour ! 

Que mes vœux vengent bien l’ingrate qui 
me touche j 

Que mon cœur eft puni de l’orgueil de ma 
bouche , 

Et qu’alors que l’on veut cacher des feux 
ardens , 

tes feintes du dehors , coûtent cher au de- 
dans. 

Hélas ! que j’ai fouffert un rigoureux fup- 
plice , 

Pour ne pas avouer que j’aime Stxatonice. 
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Dans mes derniers foupirs , trouvez au 
moins des charmes , 

Mais qu’aperçois-jc > ô Dieux , vous répan- 
dez des larmes ! 

Princefle , eft ce pitié , dont vos fens font 
émus î 

STR ATONICE, 

Ge ne peut-être moins , & c’eft peut-être 
plus. 

Antiochds. 

Si vous me dites vrai, que ma mort eft hetl» 
reufe ! 

Quoi , grâce à mes malheurs , Princefle gér 
néreufe , 

Je ne fuis plus haï de ce cœur irrité. 

SlRATONICE. 

i * 

Il n’eft pas même fur que vous l’ayea 
été : 

Je fçais que jufqu’ici, j’ai fait tout mon pof- 
flble , 

Pour vous paroître ficre , inhumaine , infen- 
fible , ' 

Et qu’il ne m’eft jamais échapé contre 
vous , 

Que des marques d’orgueil , de haine, & de 
courroux ; 

Mais Prince , vous fçavez , par votre expé- 
rience , 

Qu’on fe trompe fouyent à croire l’appa- 
rence , 

Tom nu* 


F£ 




Et venez fraîchement d'éprouver en ce jour, 
Que ce qui femble haine , eft quelquefois 
” * ’ amour. 


Antiochus. 


Que par ces mots charmans , ma mort eft 
adoucie. 

Stratonice. 


Et qui vous prefle encor d’abandonner la 
vie , 

Vous actes pas haï. 

Antiochus. 

Cet aveu m’eft bien doux. 
Mais Princefle , le Roy doit être votre époux. 
Si je ne vis pour vous , je ne fçaurois plus 
vivre , 

La foi de nos traités à mon pcre vous livre ; 
Et quoiquen ma faveur je vous voye atten- 
drir , 

Je vous aime & vous perds ; c’cft aflez pour 
mourir : 

- r 

Tout eft perdu pour moi , fî je perds ce que 
j'aime.. 

STRATON ICE. 

Ah ! Prince , je voudrois dépendre, de 
moi-même , 

Mais remife au pouvoir' de mon oncle au- 
jourd’hui , 

Je ne puis être à vous qu’en m’obtenant du 
lui. 


/ 
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Philippe, oncle de Stratonice. 

Ne foyez point flattés d’une efpérancc 
vaine-, 

Stratonice eft venue ici pour être Reine , 
Prince , au Roy de Syrie elle a promis fa foi. 
Vous l’aimez , je vous plains , mais vous 
n’êtes pas Roy. 

$i vous étiez au rang où l’on voit votre pere. 
Mon ordre à vos defirs ne feroit pas con- 
traire ; 

Vous avez des vertus , vous avez des appas , 
Mais il lui faut un fceptre , & vous n’en avez 
pas. 

Se’leucüj. 

Non vous vivrez mon fils , & vous vivrez 
pour elle, 

Je prétens couronner une flamme fi belle j 
Et puifqu’il faut regner pour être fon époux, 
Mon fceptre ne m’eft pas fi précieux que 
vous. 

Antiochus. 

Pour conferver ma vie , au défefpoir of- 
ferte, 

U vous en coûte trop , fouffrez plutôt ma 
perte. 

Se’leucüs. 

Rien ne me coûte trop pour vous fauver le 
jour. 

Régnez , & pofledez l’objet de votre amour, 

Ff ij 
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Mais mon contentement 
f^ffire. 


ne vous doit p*S 


Phuippe. 


Pujfqu’il régné , Seigneur , je fuis prêt d'y 
foufcrire , 

Faites que Stratonice approuve aulfi Tes feux. 
Stratonice. 


Puifqu’il a votre aveu , le mien n’cft pa* 
douteux, 

A N T I O C H U s. 

Que ces mots font puilTans ! adorable Prin- 
ceffe , 

Par ce charmant aveu , déjà tout mon mal 
ceflej 

Je rcflerçs tout à coup ma fauté de retour , 

Et je ne puis mourir , que 4? joye ou d’a- 
mour. 

Se’ieücüj, 

Pc fon mal en çffet aucun ligne ne rcfte , 
Allons en rendre grâce à la bonté célefte , 

Et par des nœuds facrés qui confirment la 
Pidx , 

Venez tous deux au temple être unis pour 
jamais, 

Nous avons cru devoir extraire je dé- 
nouement de la Stratonice de M. Qui- 
na-ult , pour mettre le Le&eur en état 
de le cpmparer à celui d’Antiochus , 
Tragédie , qui eft Iç même fujei; que 


Dit 
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Corneille de Lifle traita depuis , & 
qui parût au Théatré en i 66<j. Nous °* 
en parlerons fous cette année. 


STILICON. 

Tragédie de M. CORNEILLE 
DE Ll S LE , 

Rcpréfentéc fur le Théâtre de l’Hôtel Bour- 
gogne (a) le 17. j2nYicr. 

Mufè Hiflorique de Loret du 31. Jauvitr 

1660. 

Tilicon , Hiftoire Romaine , 

Ayant paru cette femaine , 
Admirablement fur ma foi , 

Aüx grands Comédiens du Roy « 
Ouvrage du jeune Corneille , 

Me fit Mardi crier merveille : 

Ce ne fut pâs moi feulement , 

Qui montrai du contentement 5 


(a.) « Le* Comédiens de l’Hôtel de Bourgogne , Mercure „ a-i 
„ chagrins des avantages que recevoient les Comédiens^ ' Janv ® er 
„ du Marais , mirent tout en ufage pour s’acquérir M. ’ 

„ Corneille de Lifle , il fe trouva obligé de travailler 17 ’ v “ 

B pour eux , parce qu’ils avoient fait entrer dans leur 2 " * ' ' 

„ Xroupe quelques Comédiens du Marais , fans le£* 
w quels fes Pièces auraient été mal jouées. Il fit donc 
•> repréfenter Stilicon fur le Théâtre de Bourgogne. Je 
u ne vous dis rien de cette Pièce ; perfonne n’ignore 
j» qu’elle fut le charme de tout Pans. » 

F f il) 
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Car cette Pièce Dramatique , 

A l’approbation publique , 

Et fur-tout des plus rafinés , 

Qui fe piquent d’avoir du nez. 

On voit dans l’intrigue & fa fuite , 

Une inconteftable conduite , 

Et le tout fi bien démêlé , 

Que j’en fus très-émervcillé. 

Outre la beauté du fpeétacle , 

Chaque vers eft prefqu’un miracle î 
Enfin Corneille le cadet , 

A fi bien poufié fon bidet , 

Sur ce fujet cxtr’odinaire , 

Qu’on diroit que Monfieur Ion frere l 
En vers n’a jamais mieux paru. 

Toi qui la vis , LuJJetu-Cru ? 

En me jonant j’ai voulu mettre » 
LuJJetu-Cru , dans cette lettre , 

A la fin de chaque couplet , 

Tant que l’Ouvrage fut complet ; 

Si bien qu’en toutes les matières , 

Par des différentes maniérés , 

J’ai fait entrer ce mot bourru , 

O cher Leftcur , LuJJetu-Cru î 

La Tragédie de Stilicon eft régu- 
lière dans fon plan & parfaitement 
bien conduite. Le perfonnage de Stili- 
çon eft rendu d’après l’Hiftoirc , & ad- 
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miràbleme u l'outeuu. Voici de quelle ** ■ 

façon M. de FonteÀelle dans fesRéflé- 1660. 
xions fur la Poétique , parle de cette 
Pièce. ( 1 ) « Un des grands fecrets pour (1) Voyez 
« piquer la curiofité , c’eft de rendre 
*1 événement incertain. Il faut pour m. deFome- 
»* cela que le nœud fort tel, qu on ait de ^ lle ^“ 10n 
« la peine à en prévoir le dénouement, 174*- 
» & que le dénouement foit douteux X10n xx * 

»' jufques à la fin , & s’il fe peut jufques 
» à hderniere Scene ,lorfque dans Sti- 
» licon, Félix (z) eft tué au moment M de 
a qu’il va en fecret donner avis de la Fonteneiie a 
» conjuration à l’Empereur. Honorius nonfdtVi- 
» voit clairement que Stilicon , ou Eu- iix& celui de 
» cherius , fes deux favoris , font les ’J; *jt 
t> chefs de la conjuration , parce qu’ils afl àfllné par 
« étoient les feuls qui fçuffent que Féi,s ’ 

» l’Empereur devoit donner une au- 
jj dience fectette à ( Zenon) Félix.Voilà 
jj un nœud qui met Honorius & Stili-.. 
jj con , & Eucherius , dans une fitua- 
jj tion très-embarra (Tante , & il eft trcs- 
jj difficile d’imaginer comment ils en 
jj fortiront. Qui feroit-ce , qui pourroic 
jj laitier la Pièce à cet endroit-là ? Tour 
jj ce qui ferre le nœud davantage » 
jj tout ce qui le rend plus mal aifé à 
j* dénouer , ne peut manquer de faire 
{ un bel effet. Il faudroit meme , s’il 

, Ff iv 
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» Te pouvoit , faire craindre aut Spëe- 
x 660. w tateurs qvie le nœud ne Ce peut pas 
» dénouer heureufement. »» 

On peut mettre cette Tragédie au 
nombre des bonnes , à la vérification 
près , qui eft foible & tortillée, & rem- 
plie de chofes inutiles : défauts mar- 
qués dans prefque tous tes Poèmes Dra- 
matiques de M. Corneille de Lifle. 

THOMAS « Thomas Corneille naquit à 

le ^ sinîr^de ” ^ ouen I e xo - Août 1 6if. de Pierre 
Lille. Eloge Corneille, Avocat du Roy à la Ta- 

neiiie 1 ’ C< ro~” Marbre, & de Marthe le Pe- 

roncé par M. ” Tant , fille d’un Maître des Comptes, 
r Académie"* ” > eune Corneille fit fes clafies aux 

Royale des » Jéfuîtes de cette Ville , & il y a appa- 
infcriptions „ rence q U *ü les fit bien ; ce que l’on 

très , à la ren- «en fçait de plus particulier , c elt qu e- 
dŸ rh b pâ- ” tailt eiî réthorique , il compofa en 
<uc« 1710. " vers latins une Pièce , que fon ré- 
*> gent trouva fi fort à fon gré , qu’il 
>» l’adopta , & la fubftitua à celle qu’il 
» devoir faire repréfenter par fes éco- 
^ liers , pour la diftribution des prix de 
»* l’année. Quand il eut fini fes études , 
» il vint à Paris, oi\ l’exemple de Pierre 
w Corneille , (bn aîné le tourna du côté 
*» du Théâtre \ éxemple , qui pour être 
** fuivi , demandoit une affinité de gé- 
9 nie , que les liaifons du fang ne doi> 
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nent po’nt , & que l’on ne compte 
*> guère entre les titres de famille. 

» Son début fut heureux , & Timo- 
werare, une de fes premières Tragé- 
»> dies eut un fî grand fuccès , qu’on l’a 
»> joua de fuite pendant fix moix. Lao- 
» dice , Camma , Darius , Anmbal , 
*> Stilicon , qu’il donna enfuite ne re- 
« çurent pas moins d’applaudidemens 
« que Timocratt ; Sc ce fut fans doute 
»>avec juftice , puifque Pierre Corneille 
W lui -même , difoit qu’il auroit voulu 
•» les avoir faites , il n’y avoir alors que 
»» M. Corneille , dont nous parlons , 
w qui pût mériter la jaloufie de fon 
r> frere, & il n’y avoir peut-être que ce 
t) frere qui fut allez généreux pour 
•1 l’avouer. 

»» De ce trafique fublime , M. Cor- 
*» neille palfa a des carafteres , qui plus 
» naturels , ou plus à la portée de nos 
*> mœurs , quoique touiours héroïques , 
•> n’avoient cependant pass encore été 
» placés fur laSceneFrançoife : Ariane 
»> & le Comte d’Eflex , écrits dans ce 
*> goût , enlevèrent tous les fufïrages 
» dès qu’ils parurent j & le Public que 
» l’on accufe de fe rétraéter fi aifément, 
*» ne s’eft pas même refroidi après tren- 
y te ou quarante années d’examen. 
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555555! » Ariane & /e Comte d'Eflex , fdnt 

i6<jo. „ toujours demandés ; on en fçaic les 
jj plus beaux endroits par cceur , ils plai- 
jj lent comme s’ils avoient le mérite de 
« la nouveauté ; on y verfe des larmes, 
jj comme s’ils avoient encore l’avanta- 
jj ge de la furprife. 

jj Le Comique prit aulTî des beautés 
« fingulieres entre les mains de M. Cor- 
jj neille , il commença par mettre au 
j> Théâtre quantité de Pièces Efpagno- 
j* les , dont on ne croyoit pas qu’il fut 
j> pofîible de conferver l’efprit , & le 
*j Tel , lî on vouloit les dégager des li- 
jj cences & des hélions, qui leur fond 
» particulières , & que notre Sce ne 
jj n’admet point ; de ce comique ingé- 
jj nieux, mais outré, il a fçu, dans Y In. 
j> connu & dans pluheurs autres Pièces, 
jj revenir à un comique fimple,m{lruc- 
j» tif,-& gracieux , qui les a déjà pref- 
» que fait furvivre au fiécle qui les a 
« vues naîtres. 

» La Traduélion de quelques livres 
»> des Métamorphofes , & des Epîtres 
*» Héroïques d’Ovide , venoit d’acqué- 
” rir à M. Corneille ce qui lui reftoid- 
j» à prétendre des honneurs de la Poé- 
» fie , quand il perdit Ton illullre frere * 
» le grand Corneille j car pourquoi ne 
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»» le nommerions - nous pas* avec le 
» Public , le grand Corneille , dans l’é- 1 
»» loge d’un frere qui s’étoit lui-même 
« fait une douce habitude de l’appeller 
» ainfï. 

» La mort d’un frere , quand elle 
» n’eft pas prématurée , ne touche la 
» plupart des hommes , que par un 
« trifte retour fur eux-mêmes. Ils mé- / 

»» furent l’intervale , ils fupputent les 
» momens qu’ils croyent leur refter: 

« ce calcul les effraye , & la nature 
« qui fuit toujours fes foiblelfes , mais 
« qui eft fouvent habile à les couvrir , 

« met fur le compte de la tendrefle 
» une douleur caufée par l’amour pro- 
« pre. Il n’en étoit pas ainfï de ceux 
» dont nous parlons. Outre que Pierre 
» Corneille étoit de vingt ans plus âgé 
» que fon frere , il y avoir entr’eux la 
« plus parfaite union , que l’on puiflè 
» imaginer ; union qui les a quelque- 
» fois confondus aux yeux de leurs con- 
>j temporains, & qui impofera d’autant 
« plus à la poftérité , qu’elle aura de 
*> nouveaux lujets de s'y méprendre. 

» Une eftime réciproque , des incli- 
j> nations , & des travaux à peu près 
» femblables , les engagemens de la 
» fortune , ceux même du hafard x tout 
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» fembloit avoir concouru à les unir J 
*» nous en rapporterons un éxemplô 
>> qui paroîtra peut-être fingulier. Ils 
» avoient époufé les deux fceurs , en 
»» qui il fe trouvoit la même différence 
" d’âge qui étoîc entr’eux , il y avoir 
n des enrans de part & d’autre en pa- 
” reil nombre -, ce n’étoit qu’une même 
« maifon , qu’un même domeftique ; 
»> enfin après plus de vingt-cinq ans de 
» mariage, les deux freres n’avoienr pa$ 
» encore fongé à faire le partage des 
biens de leurs femmes ; biens fitués en 
» Normandie , dont elles étoient orîgï- 
*» naires comme eux,& £e partage ne fut 
» fait que par une ncceflîté indifpenfa- 
•> ble , à la mort de Pierre Corneille. 

» L’Académie Françoife,à qui la perte 
»> de ce' grand Homme fut également 
” fenfible.crut ne la pouvoir mieux ré- 
" parer que par le choix d’un frere qui 
** lui étoic cher , & qui marchoit glo- 
» rieufement fur fes traces j on eut dit 
” q u ’ ils ’ agifioit d’une fucceffion qui ne 
» regardoit que lui ,il fut élu tout d’une 
” voix , & cet honneur qui fembloit 
» achever le parallèle des deux freres , 
»> fut feul capable de fufpendre les lar- 
” mes de M. Corneille. On ne peut 
» marquer plus de reconnoidànce 
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'»> la marquer plus éloquemment qu’il - 
*> le fit dans le difcours qu’il prononça 
» le jour de fa réception , qui fut le i. 

» Janvier i68.y.» Nous allons en rap- 
porter quelques endroits que nous 
croyons devoir entrer dans la vie de 
cet Auteur : « Meilleurs , j’ai fouhaitc 
»» avec tant d’ardeur , l’honneur que je 
» reçois aujourd’hui , & mes empreflè- 
>» mens à le demander vous l’ont mar- 
» que en tant de rencontres , que vous 
» ne pouvez douter que je ne le re- 
«’garde comme une chofe, qui en rem- 
» pliflànt tous mes defirs , me met en 
« état de n’en plus former. En efFet,Mef- 
>5 fieurs , jufqu’où pourroit aller mon 
» ambition , fi elle n’étoit pas entiere- 
» ment fatisfaite ? m’accorder une place 
» parmi vous , c’eft me la donner dans 
»> la plus illuftre compagnie , oû les 
» belles lettres ayent jamais ouvert 

« l’entrée Je le répété , Mef- 

» fieurs , une place parmi vous , donne 
» tant de gloire , & je la connois d’un 
s? fi grand prix , que fi le fuccès de 
» quelques Ouvrages , que le public a 
3? reçu de moi aflèz favorablement , 
3> m’a fait croire quelquesfois que vous 
3» ne défapprouviez pas l’ambitieux 
i> fentiment qui me portoit à la d§« 


1660. 
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„ mander , j’ai défefpéré de pouvoir 
a jamais en être digne , quand les obC. 
„ tacles qui m’ont jufques ici empêché 
» de l’obtenir, m’ont fait examiner avec 
?» plus d’attention , quelles grandes 
» qualités il faut avoir pour réufïir 
» dans une entreprife fi relevée. Les il- 
«luftres concurrens qui ont emporté 
** vos fufFrages , toutes les fois que j’ai 
„ ofé y prétendre , m’ont ouvert les 
„ yeux iur mes efpérances trop pré- 
» fomptueufes. En me montrant ce mé- 
» rite confomméqui les a fait recevoir, 
„fitôt qu’ils fe font offerts , ils m’onc 
» fait voir ce que je devôis tâcher d’ac- 
« quérir pour être en état de leur ref- 
» fembler. J’ai rendu juflice à votre 
» difcernement , & me la rendant en 
jj même-temps à moi-même , jai em- 
jj ployé tous mes foins à ne pas laifler 
jj inutiles les fameux éxemples que vous 
jj m’avez propofés : j’avoue , Meilleurs, 
jj que quand après tant d’épreuves , 
j> vous m’avez fait la grâce de jetter les 
jj yeux fi.ir moi, vous m’auriez mis en 
>» péril de me permettre la vanité la plus 
jj condamnable , fi je ne m etois aflez 
jj fortement étudié pour n’oublier pas 
jj ce que je fuis. Je me ferois peut-être 
» flatté , qu’enfin vous m’auriez trouvé 
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.««qualités que vous iouhaitez dans — ^ 660 
« des Académiciens dignes de ce nom 
« d’un goût exquis , d’une pénétration 
« entière , parfaitement éclairés j en un 
« mot, tels que vous êtes : mais , Mef- 
« fieurs,l’honneur qu’il vous a plu de me 
« faire, quelque grand qu’il toit, ne m’a- 
« veugle point. Plus votre ccnfenre- 
« ment à me l’accorder a été prompt, &c 
«fi j’ofe dire unanime , plus je vois 
« par quel motif vous avez accompa- 
« gné votre choix d’une diftinétion fi 
« peu ordinaire. Ce que mes défauts 
« me défendoient d’efpérer de vous t 
» vous l’avez donné à la mémoire d’un 
« homme que vous regardiez comme 
« un des principaux ornemens de vo- 
« tre Corps. L’eltime particulière que 
« vous avez toujours eu pour lui ,m’at- 
« tire celle dont vous me donnez des 
« marques fi obligeantes. Sa perte vous 
« a touché, 5 c pour le faire revivre par- 
« mivous,autantqu’il vous eft poflîble , 

« vous avez voulu me faire 'remplir 
« fa place,ne doutant point que la qua- 
« lité de frere , qui l’a fait plus d’une 
« fois vous folliciter en ma faveur , 

« ne l’eût engagé à m’infpirer les fenti- 
« mens d’admiration qu’il avoit pour 
« toute votre illuftre Compagnie j ainfi a 

a-. ' v 
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» Meilleurs , vous l’avez cherche en 
1 66o. „ moi, & n’y pouvant trouver Ton mé- 

» rite, vous vous êtes contenté d’y trou • 
« ver Ton nom. 

» Jamais une perte fi considérable 
« ne pouvoir être plus imparfaitement 
»» réparée ; mais pous rendre l’inégalité 
« du changement plus fupportable , 
«fongez , Meilleurs , que lorfqu’un 
»» fiécle a produit un homme auffi ex- 
»> traordinaire qu’il étoit , il arrive ra- 
« rement que ce même fiécle en re- 
« produite d’autres capables de l’égaler, 
« Il eft vrai que celui où nous vivons , 
« eft le fiécle des miracles ; & j’ai fans 
« doute à rougir d’avoir fi mal profité de 
» tant de leçons que j’ai reçues de fa 
» propre bouche j par cette pratique 
» continuelle qui me donnoit avec lui la 
« plus parfaite union qu’on ait jamais 
« vû entre deux freres ; quand d’heu- 
»> reux génies , qui ont été privés de cet 
» avantage , fe font élevés avec tant de 
» gloire , que tout ce qui a paru d’eux 
« a été le charme de la Cour & du Pu- 
»> blic ; cependant quand même l’on 
« pourrait dire , que quelqu’un l’eut 
« furpafïe , lui qu’on a rnis tant de fois 
» au-deffus des anciens j il ferait tou- 
p jours tres-yrai, que le Théâtre Fran- 

» çoi$ 
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f> çoîs lui doit tout l’éclat où nous le — ~ — “ 
» voyons # je n’ofe , Meilleurs , vous 1 * 

» en dire rien de plus. Sa perce qui 
» vous eft fenfible à tous , & fi parti- 
* culiere pour moi , que j’ai peine à 
« foûtenir les triftes idées qu’elle me 
» préfente. 

Mais ce qui relève infiniment le mé- E, °g. e 
«rite de cette journée, ceit la ma- M , deEoze. 

*» niere dont M. Racine , alors Direc- 
» teur de l’Académie, répondit au difi* 
n cours de M. Corneille de Lifie : après 
» avoir décrit cette efpéce de cahos où. 

» fe trouvoit le Poème Dramatique , 

quand M. Corneille l’aîné , à force 
» de luter contre le mauvais goût de 
m fon temps , ramena enfin la railon 
» fur la Scene , & l’y fit paroître ac-- 
»» compagnée de toute la pompe , & de 
» tous les ornemens dont elle étoit fuf- 
» ceptible. Il dit en s’adrelTant aunou- 
n vel Académicien. Vous aurie { pu, 
t» bien mieux que moi , Monfieur , lui 
» rendre les jufies honneurs quil mé- 
»• rite , Jî vous nevffie { appréhendé 
t, quen faifant l'éloge d'un jrere 3 
u avec qui vous avt{ tant de confor-' 

» mité , il ne [emblât que vous fifjîe £ 

» votre propre éloge. Il ajoute : Que 
n ç'ejl uner fi heureufe conformité qui 
Tome VllL G g 
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„ lui concilie toutes Us voix , poui * 
j 660. m remplir fa place , 6* pour rendre à 
« V Académie le même nom , le même 
» efprit , le nréme enthoujlafme , Ar ra«- 
» me modeflie , & les mêmes vertus* 
3) Quel poidsces paroles n’avoient-elles 
>» pas dans la bouche de M. Racine , il 
» parloic de Tes rivaux. 

« L’utilité publique devint alors 
•» l’objet particulier des' travaux de M* 
» Corneille de Lille j il entreprit de 
» donner une nouvelle édition des re- 
» marques de M. de Vaugelas , avec 
« des notes qui faciliteraient l’intelli- 
» gence de chaque article , & qui ex- 
» pliqueroient les changemens arrivés 
«dans la langue , depuis que ces re- 
‘ >» marques avoient été faites. L’Ou- 
» vrage parût en deux Volumes in-i 2. 

» au commencement de l’année 1687. 

« & M. Corneille de Lille, qui jufques- 
» là n’avoit peut-être palTé que pour 
« Poète , fut bientôt reconnu pour un 
» excellent Grammairien,. 

■> Le fuccès de cette entreprile le con» 
duifit à quelque chofe de plus grand. 

» L’Academie Françoile failoit ira- 
» primer fon Dictionnaire, oô elle n’a- 
»» voit pas jugé à propos de rapporter 
?» les termes des Arts, & des Sciences ? - 


Diç 
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» qui , quoique plus ignorés que les I< ^°* 
** umples termes de la langue , deman- 
» doient au fond une difcuffion qui 
« étoit moins de fon objet. M. Cor- 
*• neille de Lille fe chargea d’en faire 
» un Dictionnaire particulier en ma- 
P niere de Supplément , & y travailla 
« avec une telle alïïduité , qu’il parut 
«en 1694. en même-temps que celui 
« de l’Académie , quoiqu’il fut de mê*- 
» me en deux Volumes in-folio. 

' « Le Public les a reçus avec une 
« égale reconnoilïance & les mettant 
n toujours à la fuite l’un de l’autre ; il 
» s’explique allez en faveur de M. Cor- 
» neille de Lille , pour nous difpenfer 
» d’en dire davantage. 

» Trois ans après , c’eft-à-dire en 
« 1697. il donna une traduction en 
»» vers des quinze Livres de Métamor- 
» phofes d’Ovide , dont il n’avoit au- 
» trefois publié que les fix premiers. 

• « Quand il plût au Roy ( Louis XLV.) 

-*> d’augmenter , par un nouveau régle- 
»» ment , ( en 1699. ) l’Académie des 
» Infcriptions , M. Corneille de Lille y/ 

« fut appellé comme un füiet des plus- 
futiles & des plus zélés.- il rétoit en 
» effet -, fon âge déjà fort' avancé ne 
« ! L’empêçhoit point dè fe rendre très- 

G S ij. 
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— » régulièrement aux aflemb’ée;. Il pet- 
* 60 * » dit la vûe bientôt après ; mais cet ac- 
« cident fi fâcheux ne diminua rien de 
» fon affiduité. D’autres infirmités fuc- 
» cédant infenfiblement à la perte de 
» fes yeux , on le déchargea des tra- 
*• vaux de l’Académie , dont l’entrée , 
» le droit de fuffrage , & toutes les au- 
» très prérogatives , lui furent confer- 
» vés , fous le titre de Vêtir an. 

» M. Corneille de Lille , tout aveu- 
wgle qu’il étoit , & accablé fous le 
» poids des années , ne laifla pas de 
« faire encore d’heureux efforts en fa- 
» veur du Public. Il lui donna d’abord 
» les nouvelles Obfervations de l’Aca- 
ai démie Françoife fur Vaugelas, qu’il 
» avoir éxa&ement recueillies. Il mit 
>* enfuite fous la prefie fon grand Die- 
tionnaire Géographique , qui l’oc- 
33 cupoit depuis quinze ans , & qui n’a 
j» été achevé d’imprimer qu’un an avant 
»* fa mort. Ce recueil eft en trois vo- 
33 lûmes in-folio : il en corrigea lui- 
3» même toutes les épreuves j il avoir 
» drefie exprès un Leéleur , dont il s e- 
33 toit rendu la prononciation fi fami- 
»> liere , qu’à l’entendre lire > il jugeoit 
» parfaitement des moindres fautes 
» qui s’étoient glifïées dans la pon&uat 
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S* tien ou dans l’ortographe -, dès que ^*""^ 
» l’impreflîon de cet Ouvrage fût ache- 1 
» vé , M. Corneille de Lifte fe retira 
» à Andely , petite Ville de Norman- 
» die , ou il avoit du bien. Il y mou- 
n rut la nuit du 8 au 9. de Décembre 
•> 170 9. âgé de quatre- vingt -quatre 
» ans , trois mois & quelques jours. 

» Il avoit joui toute fa vie , fi l’on en 
n excepte les cinq ou fix dernieres an- 
»» nées,d’une fanté égale & robufte,mal- 
» gré fon application continuelle au tra- 
»> vail : il efi; vrai que perfonne ne tra- 
» vailloit avec tant de facilité. On dit 
» qu Ariane , fa Tragédie favorite , ne 
lui avoit coûté que dix-fept jours , & 

» qu’il n’en avoit donné que vingt & 

« deux à quelques autres. Il étoit d’une 
converfation aifée , & fes expreiïïons 
*» vives & naturelles , la rendoient lé- 
» gere fur quelque fiujet qu’elle roulât. 
r » Il avoit confervé une politefle fur- 
« prenante jufqnes dans ces derniers 
•> temps , où l’âge fembloit devoir l’af- 
?> franchir de beaucoup d’attention , & 

» à cette politefle il joignoit un cœur 
» tendre qui fe livroit aifément à ceux 
j» qui fentoit être du même caraétere. 

» Pénétré des vérités de la Religion, 

£ il en rempliflbit les devoirs avec la 
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>» demiere éxaétitude.Mais fans aucune 
» afFedtation. Très - fincerement mow 
» defte , il n’avoit jamais voulu pro- 
» fitet des occafions favorables de fe- 
» montrer à la Cour , ni chez les 
>» Grands - y & toujours emprefleà louer 
» le mérite d’autrui , on l’a vu plusieurs 
» fols fe dérober aux applaudi iïemens- 
5* que le fien lui attiroit ; il aimoit far 
» toutes chofes une vie tranquille 
« quelque obfcure quelle pût être; bien-'- 
» faifant d’ailleurs , généreux , libérai' 

» même dans la plus médiocre fornw 
» ne ; tous ceux qui l’ont connu le 
sx regrettent , comme fi la mort l’eûc 
>» enlevé à la fleur de fan âge , car la? 

* vertu ne vieillit point. » 

Feu M. Houdard de la Motte , ayant 
été élu pour remplir à l’Académie Fran-i 
çoife la place de M. Corneille de Lifle, 
il vint prendre féance le huit Févriet 
17 1 o. & dans le difeours de remerci-- 
ment qu’il y prononça ; voici de quelle 
façon il parla de fan Prédéceflèur i 

s> Je me repréfente quel gtoit l’hom- 

w me dont je remplis ici ia place. J’ai 
» fait plus , Meilleurs , pardonnez-mof 
» cette vanité a qui ne me fera peut-être 
pas infruclueufe , j’ay voulu compter 
»tous mes Ayeux. Académiques 
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» J’illnftre Perfonnage que vous regrec- 

« tez ; c’eft: Ton frere le grand Cor- *66°+ 

* neille ; c’eft: Maynard , donc le nom 
** fe foucienc encore après celui du 
» grand Corneille *, Filiacion finguliere , 

» donc je ne fais gloire ici , que pour 
» m’engager d’avanrage à ne pas dégé— 

» nérer. 

»Je crouve dans ce nouvel Ordre d’An-- 
« cêcres coures les prééminences de la 
» Poëfîe. Maynard parragea les fuffra* 

» ges de fon fiécle avec les Malherbes , 

» & les Racans 5 combien lui doic-onde 
» ces vers heureux , qu’on ne peut 
» s’empêcher de recenir ni fe laflèr de 
» redire. Le grand Corneille eft de ces 
» hommes qu’on ne peuc plus louer r 
» pour foucenir l’idée que (on nom ré- 
j* veille , il faudroir ce génie fublime , 
y> j’ai prefque die cec inftinét divin , qui 
» n’a écé donné qu’à lui , & qui ne 
y> l’abandonnoic prefque jamais. C’eft: 

» au Frere , c’eft: au Rival de ce grand 
>i Homme, que je fuccéde aujourd’hui.. 

» Je ne défefpere pas , Meffieurs , de 
recueillir quelques-uns de fes ralens , 

»» (outenu par vos leçons ,. & animé 
» par l’éxemplede fon digne Neveu, * * M> deFoaf 
» donc je ferois rencé de meccre ici teneiie, 
s* l’éloge j. s’il pouYoit être court §c - 
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» fi je ne de vois touce mon attention* 
» mon Prédéceflèur. 

»» Né avec un goût univerfel , il con- 
» noifloit également les beautés de l’u- 
» ne & de l’autre Scene 5 la France le 
» comptera toujours entre les Sopho- 
*» clés & les Ménandres j capable du 
« grand , il mérita plus d’une fois la 
» noble jaloufie de fon frere , qui eut 
m la générofité de la lui avouer ; tendre 
m & pathétique , il fit couler pour quel- 
» ques-unes de fes Héroïnes des lar- 
» mes,que quarante ans de fucccs n’ont 
«pas encore épui fées. 

« Mais s’il fçut peindre heureufement 
» les majeftueufes douleurs de la Tra- 
» gédie, le badinage & les jeux inftruc- 
*> tifs du comique , ne lui furent pas 
» moins familiers : & ce qui le diftin- 
» gue dans les deux genres , c’eft qu’il 
» pofiéda fouverai nement le don de 
«l’intrigue 8c des fituations j peut-être 
» ne connoîtroit.il pas de Maître au 
» Théatie , fi fa féconde facilité , fi 1* 
» foule de fes grands de Teins , lui eût 
» laiTé le foin fcrupuleux du détail. 

« Combien d’Ouvrages cependant , 
« devons- nous à cette heureufe fécon- 
» dité ? Ces Traductions , ces Remar- 
» ques fur la Langue,ces Dictionnaires, 

« travaux 
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» travaux imme'nfes , qui demandent 
» d’autant plus de courage dans ceux 
>» qui les entreprennent , qu’ils ne peu- 
»> vent s’en promettre un fuccès bien 
» éclatant , & que le Public qui pro- 
» digue toujours (es acclamations à l’a- 
» gréable , jouit d’ordinaire avec indif- 
*> férence de ce qufn’eft qu’utile. 

» Vous ne me pardonneriez pas ^ 
n Meilleurs , de n’envifager mon Pré- 
», déceffeur que par fes talens , je dois le 
», regarder par fes vertus , l’objet indi£. 
»> penfable de mon émulation. 

» Sage , modefte , attentif au mé- 
» rite des autres , & charmé de leur 
» fuccès , ingénieux à excufer les dé- 
»» fauts de fes concurrens , comme à 
u relever leurs beautés -, cherchant de 
»> bonne foi des confeils fur fes propres 
y» Ouvrages , & fur les Ouvrages des 
„ autres ; donnant lui-même des avis 
« finceres , fans craindre d’en donner 
« de trop utiles , ne trouvant pas mê- 
» me à combattre en lui cette baffe 
», jaloulîe tant reprochée aux Au- 
», teurs : voilà le modèle que j’ai à fui- 
» vre. Croiroit-on que je peins un 
», Poète , fi vous n’aviez encore parmi 
>» vous de pareils exemples ? » 

M. de Callieres répondit , dans les 
Tome FIII, H h 
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termes fuivans , au remerciment de M. 

1660. de la Motte. 

« Monfieur , fi l’ufage de faire l’é- 
« loge de chaque Académicien que 
»» nous perdons , 11’étoit introduit dans 
», cette Compagnie , M. Corneille mé- 
» riteroit quelle commençât par lui , à 
» faire un fi louable établiflèment. Le 
>» nom qu’il pottoit s’eft rendu fi célé- 
„ bre , qu’il a fait honneur, non feule. 
« ment a l’Académie Françoife , mais 
* même à toute la nation. 

» Le grand Corneille fon aîné s’eft 
n attiré l’admiration de fon fiécle , & 
» il s’eft aftïiré celle de tous les fiécles à 
» venir : la force & l’élévation de fon 
», génie l’a égalé aux plus fublimes , & 
„ aux plus excellens Poètes de l’Anti- 
», quité , s’il ne les a même furpafles 
„ dans fi?n genre d’écrire. Son frere a 
» marché fur fes pas immédiatement 
» après lui , : il a même mérité par quel- 
n qu’uns de fes- Ouvrages de marcher à 
» fes côtés •, fes peintures vives & tou- 
„ chantes des malheurs d’Ariane aban- 
», donnée par fon époux infidèle , ont 
m », tiré de larmes de fes Spectateurs , de 
» goût le plus exquis, 

» il a fait plufieurs Pièces Tragi- 
», qijes , qui ont eu le même fùccès , & 
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»»îl a également réufïï dans le genre Ï5Ü55 
* ” Comique , fans baflèflè , & fans im- i669 t 
» pureté , qui repréfente les diverfes 
« avantures , & les différais caraéteres 
» des hommes , & qui par des tableaux 
» ingénieux de leurs pallions , & de 
>» leurs foiblelfes , inftruit & corrige 
» en divertiflant. 


« M. Corneille joignit à un génie 
»> fécond & laborieux , des mœurs fim- 
h pies , douces , fociables j une probi- 
»> té , une modeftie , & une humilité 


I) 

n 


dignes des premiers fiécles du Chrif- 
tianifme. »» 


On ne peut que foufcrire à tous les 
éloges donnés à M. Corneille de Lille ; 
mais parlons de fes Ouvrages Dramati- 
ques. Cet Auteur entendoit parfaite- 
ment le Théâtre ; fes plans font pref- 
que tous bien imagines , & bien ren- 
dus j les caratteres de fes Perfonnages 
allez foutenus , & la marche du Théâ- 
tre admirable j mais fa verfification 


dégrade toutes ces beautés : elle eft 
foible , tortillée , pleine de répétitions , 
& de chofes inutiles , & fouvent de 


galimathias ; M. Defpréaux , jufte ap- 
préciateur du talent de la Poëfie , pen- 
loit ainli fur le compte de M. Cor- 
neille de Lille. Voici le partage tiré du 

Hh ij 
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Bolœana in- 1 1. page 1 19. c’eft M. de 
Monchefnay qui parle : « Je deman- 
» dois à M. Defpréaux ce qu’il pen- 
»» foie de Thomas Corneille , frere du 
« fameux Poète de ce nom, C’eft un 
» homme, difoit-il, emporté de l’en- 
»» thoufiafme d’autrui , & qui n’a ja- 
» mais pû rie» faire de raifonnable : 
»> vous diriez qu’il ne s’eft étudié qu’à 

» copier les défauts de fan frere 

Ah ! pauvre Thomas , continuoit , 
« M. Pefpréaux , tes , vers comparés 
» avec ceux de ton frere aîné , font 
» bien vqir que tu n’es qu’un cadet 
« de Normandie, » 

Le Cauftique Gacon fit l’impromptu 
fiiivant fur le Portrait de M. Cor- 
neille de Lifle,. 

Voyant le portrait de Corneille , 
Gardez-vous de crier merveille $ 

Et dans vos tranfports n’allez pas , 
Prendre ici , Pierre , pour Thomas. 


Catalogue Chronologique des Poèmes 
dramatiques de M.Corneille de Lifle. 


Les Engagemens pu Hazard , Co- 
médie, 1647, 

Feint Astrologue, Go-. 
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Ï)om Bertrand de Cigarral , Co- 
médie, iéjo. 

L’A mour a la mode. Comé- 
die, 1651. 

Le Berger extravagant j Comé- 
• die, 1653. 

, Le Charme de la voix , Comé- 
die, 1 p j 3. 

LeS Généreux Ennemis > Comé- 
die, i6f4 . 

Le Geôlier de Soi-meme , Comé- 
die, 1 65 y. 

Timocrate, Tragédie, 16 $ 6 . 

Bêre'nice , Tragédie, 

La Mort de l’Empereur Commo- 
de , Tragédie , 1 6 5 S. 

Darius , Tragédie , 16^9. 

Stilicon , Tragédie, 1660. 

. Le Galant doublé, Comédie, 1660. 

Camm a. Tragédie, 1661. 

Pyrrhus, Roy d’Epire, Tra- 
gédie , 1661. 

Maximian , Tragédie, 1661. 

Persje et D é m é t r 1 u s. Tra- 
gédie , 1661. 

Antiochus , Tragédie , 1666. 

Laodice , Tragédie, 1668. 

Le Baron d’Albikrac , Comé- 
die, 1 668. 

La Mort D’ANNiBAL,Tragéd. 1 

H h iij j 
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La Comtesse d’O rgueil, Comc- 
1660, diej l6?0> 

Ariane , Tragédie , 1672. 

Theodat , Tragédie , 1672. 

La Mort D’AcHiLLE,Tragédie,i673. 
Le Comédien Poete, C omédie, 167 3. 

avec M. de MontfLtury. 

D o m César d’ A vaios, C omé- 
die , 1674. 

Circée , Tragédie , 1675 • avec M. de 
Vije. 

L’Inconnu , Comédie , 1675. Avec 

M. de Fifé. 

Le Triomphe des Dames , Comédie 
en profe , 1676. non imprimée. 

Le Festin de Pierre , Comédie de 
Moliere , mife en vers , 1 677. 

Le Comte d’Essex , Tragédie , 1 678. 
La Devineresse , Comédie , 167p. 
avec M. de Fifé. 

La Pierre Philosophale , Comédie 
en profe , 1 68 1 . non imprimée. 

Le Baron des Fondriere%, Comé- 
> die en proie, 1686 • non imprimée. 

Bradamante , Tragédie , 1695. 

Loret , après avoir rendu compte de 
la publication de la Paix entre la 
France & l’Efpagne , conclue à Saint 
Jean-de-Luz , parle des réjouiflàuces 
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qui furent faites à Paris à ce fujet , 

parmi lefquelles il n’oublie pas celles °* 
des Comédiens de l’Hôtel de Bourgo- 
gne. Voici ce qu’il dit de cette dernierc 
fête. 


Mufe Hijlorique du H. Juillet 1 66û. 


Floridor & fes Compagnons, (*) 
Sans être incités , ni femons , 

Qui par la véritable joyc , 

Que dans le cœur la paix envoyé , 
Pour réjouir grands , & petits , 
Jeudy (1) récitèrent gratis , (3) 

Une de leurs Pièces nouvelles} 

Des plus graves , & des plus belles , 
Qu’ils firent fuivre d’un ballet 
Guai , diverti (Tant & follet. 
Contribuant de bonne grâce 
Aux plaifirs de la populace , 

Par cette générofité , 

Autrement libéralité , 

Qui fut une évidente marque , 

De leur zélé pour le Monarque. 


(1) La Trou* 
pe Royale. 


(a) 19. Fé- 
vrier. 

(3) Stilicon 
du jeune Cor- 
neille. 
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LA MORT 


DE DÉMÉTRIUS, 

O U 

LE RÉT ABLISSEMENT 

D’ ALEXANDRE 


ROY D’ EPIRE, 

Tragédie de M. l'Abbé Boyer. 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , le zo. Février. 

Mufe Hijlorique de Loret , du vingt-huit. 
Février 1660 . 

A Vant de finir ce difeours , 

Je dirai que depuis huit jours , 
Dans l’Hôtel de Bourgogne ou joue , 
Un fujet que la Troupe avoue , 

Un des forts & des mieux traités. 
Qu’on ait vû , depuis dix étés. - , 

Boyer , habile perfonnage , 

Efl: l’Auteur de ce grand Ouvrage , 
Intitulé , D e’ m e’ r i r 1 u s , 

Et qui tient le fuperius 

Entre plufieurs Pièces nouvelles. 

Si l’on en croit bien des cervelles. 
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L’extraie qui fuit fera eonnoître le 
ttès-petir fuperius que cette Tragédie a 
Jur Les autres Pièces nouvelles. 

Artaban , après avoir fait périr Pir- 
rhus, Roy d’Épire , S’eft emparé de fon 
trône , & a marié fa fille Arfinoé à 
Démétrius , quil a nommé pour fon 
fücceflèur. Ce Prince n’a accepté cette 
alliance que pour confèrver la vie aii 
jeune Alexandre , fils de Pyrrhus , & 
légitime héritier de l’Empire , & à la 
Princeflè Ifménie ; c’eft le combat de 
l’amour que Démétrius relient pour fa 
Princeflè , & l’étroite amitié qui l’atta- 
che à Alexandre , quoique ion rival , 
qui caufe fon embarras , & fait le 
nœud de la Pièce. Sans fe laifler atten- 
drir par les plaintes d’Arfinoé , ce Roy 
eft dans la réfolution de reftituer la 
couronne au Prince , & fatisfaire ainfi 
aux droits de l’amitié. Il efpere auflî 
qu’un procédé aufïi noble pourra tou- 
cher fon amante. La première entre- 
vue des deux Princes , fait la plus belle 
fituation du Poème. Démétrius , après 
avoir fait fon poflible pour engager 
Alexandre à remonter fur le. trône, 
poufle plus loin la générofité,& ajoute : 
Db’me’x R I ü s. 

Recevez de ma main la puiilàucc fupréme. 


1660. 


ACTE 11; 
SCEN£ II; 
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Sûr que l’offre du trône eft beaucoup au- 
defTous , 

De ce que l'amitié voudroit faire pour youj. 

Alexandre. 

Ce qu’elle a fait pour moi va jufquesà 
l’offenfe: 

Mc preffer d'accepter la fuprême puiffance, 

C’eft m'appeller ingrat , lâche , & me repro- 
cher, 

Que je ne fuis venu, que pour vous l' arrache!. 

Doncques fi vous m’aimez 

De’me’triüs. 

.Hélas ! fi je vous aime , 

Dois-je enfin m’expliquer , & me trahir 
moi-même , 

Te tremble , je fiemis , 8c mon coeur inter* 
dit 

Alexandre. 

Que me dit cette peur , ce défordre i .. . ; 

De'me't R i u s. 

Il VOUS dit 

Que cet ami fi cher , dont vous vantez le 

zélé, 

Efi: un ami fans coeur , un lâche , un infi- 
dèle , 

Qui fous un faux éclat , couvrant fes lâ- 
chetés 

Alexandre. 

Que vous reprochez-vous après tant de 
bontés ? 
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D’eme’trius. 

J’aime , ma paiTion a trop de violence , 
Pour pouvoir plus longtemps fe contraindre 
au lilence ; • 

Oui j’aime , à ce mot fcul votre amour 
allarmé , 


1660. 


Ne vous apprend que trop l’objet qui m’a 
charmé. 


Je ne veux point toucher ici votre pitié , 
Mon amour eft un crime envers notre 
amitié. 


Cependant,. loin d’en faire uncjuftc ven- 
geance , 

J’ai pouffé jufqu’au bout mon ingrate cons- 
tance s 

Par votre éloignement , par le rang que je 
tiens , 

Par mes vœux , qu’un divorce alloit rendre 
tous liens. 

J’ai crû pouvoir fléchir l’adorable Ifmeuie, 

Et prêc d’abandonner tout l’elpoirde ma vie» 

Je me 1ers de vous-même & de votre retour , 

Pour un dernier Secours que j’offre à mon 
amour. 

Je tâche à vous tenter par l’offre d’un Empire, 

Et contre votre amour , tout mon amour 
confpirc ; 
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Voilà ce digne ami , cet ami fi parfait; 

Mais n’en foupirez plus , vous ferez fati£- 
fait ; 

Je quitte tout pour vous , & voilà la vcn- 
geance , 

Que tire l’amitié d’un amour qui l’offenfe ; 

Et c’eft affez pour elle, & fi c’eft vous chérir. 
Que vous quitter le fceptre , ifmenie , Sc 
mourir ; 

Pour le prix du bonheur que je vous abaa- 
dohne , 

Daignez , fans plus tarder , accepter la cou- 
ronne , 

Etfàifant qu’Ifmenie excüfe mon tranfport. 
Avec elle donnez quelques pleurs à ma mort^ 
Adieu. 

Alexandre , ne voulant pas être fur- 
monté par fon rival en générofité , s’em* 
fuit fécrettement pour éviter l’abdi- 
cation de Démétrius. La Princefïè de 
fon côté fort du palais , 8c court fur les 
pas de fon amant. Ils font pris l’un 8c 
l’autre. Milon qui eft amoureux d'if- 
menie , fait entendre au Roy , dont il 
eft le favori , que cette fuite eft con- 
certée. Démétrius, ajoutant foi auxdif 
cours de ce perfide , fait quelques me- 
naces , mais fon amour 8c fon amitié, 
en empêchent les effets. Cependant , 
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l’ambitieux Milon , & la jaloufe Ar- 
fipoé , s’uniflènt pour fe venger du l66 °* 
Roy , qui eft atfaffiné par Ton favori. 

La Reine , livrée à fes remords , ne 
fonge plus qu’à traverfer les defleijis 
du traître.. Et facrifiant fa propre vie, 
elle fauve celle d’Alexandre. Milon,qui 
ignore cette réfolution , croit' toucher 
le moment de monter fur le trône , & 
de forcer la Princefte à confentir à l’é. 
fpufer ; mais pn lui apprend que la 
garde du Palais eft forcée ; il fort pour 
arrêter cette émotion , il reçoit une 
blefîure mortelle , & vient expirer 
aux pieds d’Alexandre & d’ifmenie , 
après avoir fait l’aveu général de fes 
crimes. 

Le Leéteur peut juger par cet ex- 
trait , du plan & de la conduite de la 
Tragédie. La verfification en eft em- 
poulçe , pleine de penfées fauftes & de 
difcours bas Ça). On pourroit retran- 


(a) Il ne feroit pas difficile d’en donner des exem- 
ples , nous n’en Rapportons que deux ; Démétrius 
ouvre la Scene , fuivi de Tdlamon fon Capitaine de» 
Gardes , & de pluiieurs Gardes. 

D e’ m e’ T r 1 u s. 

Pourrpis-je voir enfin rrçon ingrate Frinceflè ? 

T e’ l a m o N. 

Vous la verrez bientôt. 

D e’ m e’ T r 1 u s. 

Ç>u’on fojte , & qu’on me IaifTç , 
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SCENE II. 
De'm e’- 

T H. I U S , 
Miion, 
Arsinoe’ , 


ACTE III 
SCENE VI. 


374 Hijloire 

• cher aifément une partie des Perfon- 
nages ; celui de Démétrius feroit le 
plus payable , s’il avoic un peu de fer- 

Et que nul n’cntre ici que par mon ordre exprêt. 
M I L O N. 

La Reine 

D e’ m e’ T r i u s. 

Que veut-elle i 
M i l o N. 

Elle me fuit de près ; 

La voici. 

De’me’trius à Arfinoc. 

Quoi faut-il toujours nous voir cnfemble , 

. Je hais la jaloufic , & cela lui reflèmble. 

Quoi toujours fur mes pas , à toute heure , en tous 
lieux . 

Les foupirs à la bouche , & les larmes aux yeux ? 

La rage & la douleur fur le vifage peintes , 
Troubler tout mon repos par l’éclat de vos plaintes ; 
Et loin de confoler un efprit abbatu , 

Du bruit Je vos douleurs accabler ma vertu. 

Arsinoe’ à Milon. 

. Ofe , prens coeur , fuis - moi d’un pas ferme & 
confiant , 

Le Tyran mort , Milon, la couronne t'attend. 
Milon. 

Penfez-vous bien , Madame , à l’horreur de ce 
crime , 

Arsinoe'. 

Pour perdre , qui trahir, tout femble légitime ; 
Milon. 

Mais ne fentez - vous point ces remords , ces 
teneurs , 

Que l’image du crime imprime aux plus grands 
coeurs ? 

A R s i n o e’. 

Toi , parler de remords , ô Dieux quelle impu- 
ûence ! 

Milon , oie parler d’honneur , & d’innocence ? 

Avec quel front cruel , à mes yeux ofe-tu 
Me faire des leçons d’honneur & de venu ? 

Toi l’ami d’Artaban? 

i * ‘ 
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meté, & ne s'abandonnent pas aveu-- 
glément aux confeils de fou Favori ; 
les fentimens font nobles , & trcs-lupé- 
rieurs à ceux d’Alexandre , qui auroit 
dû jouer le premier rôle , puifqu'il eft 


M I L O N. 

Agréable colère , 

A ces marques en vous je connois votre pere. 
Digne fang d’Artaban , pardonnez cet horreur , 

Que j’ai feint à deflèin de fonder votre cœur. 

Grâce aux Dieux , je vous vois courir à la vengeance , 
Et fille du Héros dont vous prîtes naiflânee , 

Qui dans Tes plus hardis , & plus langlans efforts , 

A vu toujours fon ame , au-dcflùs des remords ; 

Je me joins avec vous . & vais mettre en ulage , 

Le bel art dont fous lui je fis apprentiflage ; 

Inftruit par les leçons de vos dignes parens , 

Je cours enfanglanter le trône des tyrans ; 

Et du grand Artaban furpaffant les maximes , 

Par un crime plus grand couronner tous fes crimes. 

On pourra remarquer que le caraâere du favori 
ambitieux eft un de ceux que M. l’Abbé Boyer , 
qui avoit le défaut de fe répéter , a employé le plus 
fouvent d^ns fes Ouvrages. 

Dans la lettre en vers du a8. Février , dont nous 
avons rapporté un paflâge au commencement de 
cet article , Loret continue à parler des réjouif- 
fances publiques pour la paix , & ajoute celles des 
Comédiens François du Marais , & de la Troupe de 
Moksu.ur; voici le détail qu’il en fait. 

Les Comédiens de Paris , 

Comme gens francs &. bien nourris , 

Ont été d’humeur libérale ; 

Car outre la Troupe Royale , 

leux du Marais , ceux de Moksieux. , 

Rebutant tout homme payeur , 

( Ainfi que l’on m’a fait entendre , ) 
Repréfentetent fans rien prendre , 

■Ni leurs portiers , ni leurs valets , 

Force Comédie > & balcts t 
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■ T . _ le Héros de la Pièce ; à l’égard de ce 

ï66o. dernier , tenons-nous-en au jugement 


Où tant d’hahitans fe trouvèrent , 

Que leurs' loges prefques en creverent , 

Leur Théâtre , & parterre aufli. 

Le même Loret , dans fa lettre du 13. Mars , rend 
compte du 7 e Dctwi que les Comédiens de 1 Hôtel de 
Bourgogne firent chanter à S. Sauveur leur Paroifle , 
en aftion de grâce de la paix : Voici comme il s’cxr 
prime, 

Mufe Hiftorique du 13. Mars 1660, 


(1) De Bour- 
gogne. 


( * ) C’eft- 
à-dire, le u • 
Mars. 

(j) Leur Pa- 
reille, 


Les Comédiens de l’Hôtel .... ( 1 ) 

Ont dans le cœur un amour tel , 

Pour la paix & pour notre Sire , 

Qu’avec raifon , d’eux on peut dirç 
Qu’en ce zélé à prélént commun , 

Chacun d’eux ne cédç à pas un ; 

Jeudi dernier (*) leur Troupe entière, 

Par une preuve finguliere , 

De leur lufdit zélé , & ferveur , 

Firent chanter dans Saint Sauveur. . . , (3) 
En témoignant leur allégreflè , 

Un Motet , Te Dcum , & MeJJe 
Afin de remercier Dieu , 

En ce vénérable & Paint Lieu , 

De cette paix tant defiréc , 

Ramenant la faifon dorée , 

Que deux auguftes Potentats , 

Font refleurir dans leurs Etats, 

Là , les Cloches carillonnèrent , 
Trompettes , & Tambours fonnerent j 
Vingt des Amphions de la Cour , 

Qui fçavent donner un beau tour t 
Et dps accens prefquc angéliques , 

A toutes fortes de Mufiques , 

Avec la voix & l’inftrument , 

Compolbient ce concert charmant J 
Ce concert de faintes paroles , 

Mêlé de Luts & de Violes , 

Dont les plus fçavans connoifleur» , 
Admirèrent fort les douceurs j 
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que M. l’Abbé Boyer eiv porte parla 
bouche d’Ifmenie. 

Quoi que fafTent pour lui , l’amour & IV 
initié , 

Alexandre cft toujours un objet de pitié. 


; LE MARIAGE DE RIEN, 

' Comédie en vers de huit fillabes , eh un 
Acte, de M. Montfleury, (a) 

Repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel d e 
Bourgogne. 

L ’Auteur dit dans fou Epître dédi- 
catoire à M. Teftu , Chevalier & 
Capitaine du Guet , que cette Pièce eft 


Et quand cette rare harmonie , 

Par VExaudiat fut finie , 

Tous ceux qui dans ce Temple étoient,' 

Et ce beau concert écoutoient , 

Gens relevés & gens vulgaires. 

Le Curé , Prêtres & Vicaires , 

Chantres , Comédiens , & moi , 

Criâmes tous , Vive le Roy : 

La Troupe des Chantres enfuitc , „ \ 

Dans un Cabaret fut conduite , 

Où Meffieurs les Muficiens , 

Par l’ordre des Comédiens , 

Furent pour achever la Fête , 

Traités à piftole par tête , 

Où l’on but aflez pour trois jours. 

(4) C’eft M. de Montfleuri , fils du Comédien 
du même nom : on trouvera fa vie après l’article de 
la Comédie du Mari fans femme , fous l’année 1663, 

Tome FllI. Ii 


1660. 
acte r. 

SC£NK V, 
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Je ne fuis indigent ni riche , 

Je ne fuis libéral , ni chiche , 

Ni Financier , ni Magiftrat ; 

Je ne gouverne point l’Etat. 

Car peut-on être , quoi qu’on die , 
Rcthoricicn Tans flatterie ? 

Poëtc fans avoir l’efpric creux ? 

Peintre fans être yvrogne , ou gueux? 
Peut-on être Diale&iquc , 

Sans ignorer quelque rubrique ? 

Il n’eft point de vacation , 

Exempte d'imperfeétjon. 

Eft-on Marchand fans tromperie î 
Eft-il un Devin fans magic ? 

Un Joueur fans être blâmé î 
Eft-il un Médecin aimé ? 

Eft-on riche fans fâcherie ? 

Indigent lâns ignominie ? 

De plus fans prodigalité î 
A-t’on la libéralité ? 

Eft-on puiffant fans injufticc ? 

Econome fans avarice ? 

Eft-on fans peine Magiftrat ? 

Eft-on fans carnage Soldat ? 

Financier fans inquiétude ? 

Aftrologue avec certitude ? 

Ignorant fans préemption ? 
lntcrreffé fans paifion ? 

ÏÜJ 
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Sans être fcélérac oa traître ? 

Le Docteur; 

Que diable pouvez-vous donc être î 
Lisandre. 

Sçachez que je fuis faus défaut. 
Isabelle. 

Ah ! voici l’homme qu’il vous faut î 
Il ne voudroit pas vous le dire , 

S’il n’étoit vrai. 

Le Docteur. 

Je veux m’inftruire , 
S’il ne m’impofe point ; hé bien , 
Qu’êtes-vous donc. 

Lisandre. 

Je ne fuis rien , 

Et n’étant rien , faus injufticc , 

On ne peut m’imputer de vice. 

Le Docteur à part: 
Que diable peut-on dire a rien î 
Lisandre. 

Je vous dis de moi plus de bien , 
Que je ne vous en pourrois dire , 

Si j’étois maître d’un Empire , 

En vous difant mes faits divers ; 
Puifque l’Auteur de l’Univers , 

De rien produifit chaque chofe , 

Ainfi quoique l’on fe propofe , 

On ne peut dire que du bien , 

D’un homme qui dit, qu'il n’eft rien. 



Qu Théâtre François. 581 

Le Docteur. 

Ce rien me furprend , & m’étonne , 

Isabelle,- 

En effet , la raifon eft bonne. 

Le Docteur. 

Moi qui croyois venir à bout , 

De répondre à tous , & fur tout , 

Je vois , quoi que je propofe , 

Loin de répondre à chaque chofe , 

Je ne fçaurois répondre à rien , 

Puifqu’il n’eft rien , je vois fort bien , 

Qu on ne lui peut , fans injuftice , 

Imputer ni défaut ni vice , 

Trouvcrois-je bien le moyen , 

De dire quelque chofe à rien. 


Rien fur rien je n’ai rien à dire. 

à Lifandre. 

Allez , je veux vous rendre heureux , 
Et vous aurez , félon vos vœux , 

Demain ma fille en mariage , 

Aulli bien mon ferment m’engage. 
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1660 ■ L’APOTIQUAIRE 


DÉVALISÉ, ( a ) 

Comédie Burlefque de M.deViLLIEKS , 

Rcpréfcntce à l’Hôtel de Bourgogne. 

I L y a apparence que cette petite 
Comédie a été compofée fur une 
avanture arrivée nouvellement a un 
Apotiquaire. Liiandre & Damis , vou- 
lant fe venger des impertinences d’un 


(a) Joignons ici un morceau de la Préface de P Au- 
teur , adreflèe au Public , qui fert à prouver que e’eft 
ici fa fécondé Pièce , &. qu’elle parue peu de terne* 
après celle du Fefiirt de Pierre. « Je fuis fi content de 
» l’approbation que tu as donné au Fcftin de Pierre , 
» que je t’expofai il y a quelques mois , que je me fuis 
» perfuadé que j’aurois plus de fatisfaftion , & que je 
u trouverais mieux mon compte , à t’adreflèr cette 
» petire Comédie burlefque , fous le titre d Apoti- 
r quatre dé v ali fi , qu’à lui chercher parmi les Grands 
» un protefteur qui l'abandonnerait , & qui pefte- 
» roit peut-être contre l’Auteur , s’il falloir qu’il lui 
» en coûtât quelques nippes des relies de l’entrée de 
1» la Reine , en reconnoiflànces des beaux mots , qu’il 
» aurait étalé à fa louange , ou à celle de fes Pré- 
0 déceilêurs ou de les defeendans ; je remets le tout 
» à ton choix . 

Tout Auteur de notre calibre , 

Doit laiflèr le fuffrage libre ; 

Aucuns n’en ufent pas ainfi , 

Qui devraient bien k faire auffi, 
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homme de cette profeflîon , qui porte 
ici le nom de Maître Robert , viennent 1 ^ 0 * 
la nuit frapper à fà porte , & lui de- 
mandent un remède pour une perfon- 
ne qui eft à l’extrémité ; Maître Ro- 
bert croit qu’ils veulent parler d’un Sei- 
gneur Gafcon , dont le valet appelle 
Agrimont eft venu déjà plufieurs fois 
prendre des drogues chez lui. Pendant 
qu’il eft allé porter la potion à ce Sei- 
gneur, Lidamant , amant de Lucrèce , 
fille de cet Apotiquaire, veut tâcher de 
faire confentir cette belle , à fe laiflèr 
enlever. 

Lu CR K* CE. 

Hé bien donc , Lidamant , que voulez- 
vous me dire , 

Que faites-vous ici î 

Lidamant. 

Madame j’y foupire , ■ 

N’avez-vous point pitié d’un pauvre mifé- 
rable , 

Dont le crime eft d’aimer un objet adorable, 

Qui brûle, qui languit, & de qui le refpeÆ.» 

Lucr e’ce. 

< Tout ce qui vient de vous ne doit être 
fulpeft. 
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Isabelle, Suivante de Lucrèce • 

En effet , en effet , tant de belles pro- 
mclfes , 

Ne font rien quun beau leüre à prendre des 
MaîtrefTes j 

Ainfi pour dire tout , à moins d’un grand 
ferment , 

Bien ligné , bien bullé , cela n’eft que du 
- — . vent. 

LüCRE'CE, 

Ifabelle rentrons que pourroit-o» 

dire î 

Lidamant. 

Que j’aurai tout le bien que mon ame 
defire , 

Et que vous aurez fait d’un pauvre mal- 
heureux , 

Le plus content enfin de tous les amoureux. 
Lucre’ce, 

Votre profefïion ! 

Lidamant. 

Youlez-rous pour otage. . . . . 

Isabelle. 

Ecoutez , voulez - vous, Lucrèce en ma- 
riage , 

Il en faut faire un aéte en ce moment ici , 

Et puis tout ira bien , car Quoi fcripfi , 
ferig/i. 

Lidamant* 


Google 
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‘L'I T> A M A N T, 

Oui , oui , de tout mon cœur , j*en ferai la 1 66 ° * 
promeflc , 

L U c R E’c B. 

Ah ! plutôt 

Isabelle. 

•C’eft en vain j'en ferai la Maître/Te 
Ecrivez feulement. 

JLidamant, après avoit écrit une 
pr omejjè de Mariage. 

Voilà tout mon bonheur que je mets en 
vos mains. 

Isabelle. 

Signez donc , l'honnête homme ! 

Sur ces entrefaites , Clarice , femme 
de Maître Robert s’éveille , appelle f a 
fille & fa fervante , & voyant quelles 
ne répondent point, elle crie au voleur 
& qu’on lui a enlevé fa fille : dans Je 
moment paroît Maître Robert, n ayant 
que fa chemife & f a culote , p OU r 
fuivi par Lifandre & Damis , qui xef- 
fent de le fraper , aulfitôt que les voi 
fins paroillènt ; Maître Robert , q „i 
foupçonns Agrimont de lui avoir faj c 
jouer ce tour , le charge encore de l’en 
lévement de Lucrèce , qu’on lui ap" 
prend à fon arrivée j il veut en porter 
Tome FUI. • K k 
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Tes plaintes à Lifandre & Damis, qui 
1G60, paroi iTent déguifés , le premier fous les 
les habits du Bailly, & l’autre fous ceux 
de Greffier , & leur donne fix piftoles 
pour dreftèr un procès verba. Le Mé- 
decin duGafcon,& Agrîmont vien- 
nent en même-temps demander raifon 
de Maître Robert , dont les drogues 
ont réduit le malade à l’extrémité ; 
cette conteftation eft afTez plaifànte , 
Maître Robert accufe Agrimont de 
rapt. & de vol , &c fon adyerfaire le 
pourfuit comme empoifonneur ; le Ju- 
ge n’ofant décider , ordonne qu’en at- 
tendant, Agrimont & l’Apotiquaire fer- 
ront conduits en prifon. L’arrivée de 
Lucrèce & de fon Amant termine ce 
Procès. Lidamant avoue qu’il eft le 
feul coupable; cet aveu juftifîe Agri- 
mont & le Médecin. Maître Robert 
confent que Lidamant époufe Lucrè- 
ce ; Lifandre & Damis prennent la 
fuite auflîtôt qu’ils font reconnus , 8c 
l’Apotiquaire en eft quitte pour quel- 
ques coups de bâton , en échange des 
fix piftoles , qu’il ne défefpére pas en- 
core de pouvoir recouvre*:. 

© 
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SGANAREJLLE («)> 


O U 

LE COCU IMAGINAIRE, 

Comédie en un Acte (b) , en vers par 
M. MOLIERE, 

Repréfentcc fur lcThéatrc du Petit-Bourbon, 
le i8. May. (c) 

N remarqua, dans le Cocu ima- Mémoire fur 
ginaire , que l’Auteur , depui$£ u ™ g * f z 
y > Ton établiflèment à Paris avoir per-Moii«e, 
y> fe&ionné Ton ftile j cet Ouvrage eft 
»> plus corredement écrit que fes deux 
» premières Comédies , mais fi l’on y 


(a) Le perfonnage de Sganarelle femble avoir été 
introduit à l’imitation de ceux de Jodelet , de Gros 
René , &c. Mais nous ignorons le nom de l'Aûeur qui 
prit ce caraflere , & le temps qu’il parut au Théâtre. 

( b ) Cette Pièce eft imprimée en trois A des dans 
l’édition in- 4 0 . des Œuvres de Moliere , Paris , 1734. 
Bcin-ii. 1739. Mais nous avons cru devoir fuivre les 
précédentes éditions , & plus encore l’ufage établi à la 
Comédie , où elle a toujours été repréfentée en un 
Ade. 

( c ) Nous adoptons cette date préférablement à celle 
du *8. Mars , qui fe trouve dans la table générale des 
Pièces de Théâtre de Moliere , édition in- 11. Paris, 
1739. attendu que cette Pièce fut jouée en été pen- 
dant que le mariage du Roy retint toute la Cour hors 
de Paris. Voyez ci-deflbus la Préface de la Cocue ima- 
ginaire. 
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Ü 555 Ü 5 » retrouve Moliere en quelques en- 
1660. „ droits, ce n’eft pas le Moliere des Pré- 
» cieufes ridicules j le titre de la Pièce , 

» le caraéfcere du’premier perfonnage , 

» la nature de l’intrigue , & le genre de 
»» comique qui y régné , femble annon- 
» cer quelle eft moins faite pour amu- 
£èr lès gens délicats , que pour faire 
» rire la multitude -, cependant 011 ne 
« peut s’empêcher d’y découvrir en 
»» même-temps un but très-moral -, c’eft 
» de faire fentir combien il eft dange- 
/> reux de juger avec trop .de pjrécipi— 
utatiou, fur-tout dans les circonftan- 
»» ces oi\ la paillon peut grolïir ou 
« diminuer les objets. Cette mérité , 

» foutenue par un fond de plaifante- 
« rie gaye , & d’une forte d’intérêt nç 
» du lujet , attira un grand nombre 
/•vi e deMo- ,, 4 e 5 pe(ftateurs. * Le Cocu imagir 
liere avec des» .naire fut joué quarante fois de fuite, 

ie S Ouvrages^ ” quoique dans l’été , ôc pendant que 
» le mariage du Roy retenoit toute la 
» Cour hors de Paris. 

Le Leékeur ne fera peut-être pas 
lâexlf par Gri- fâché 4 e trouver ici de quelle façon 
mareit. Grimareft rend compte de cette Pièce. 

« Le iS. May 1660, Moliere don- 
>v na pour la première fois le Cocu 
» imaginaire , qui eut beaucoup de fuo 
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» ces -, cependant les petits Auteurs 7 ~ 

» comiques de ce temps-la-, allarmes 

» de la réputation que Moliere com- 

» mencoit à fe former : faifoient leur 
* : 1 

« poflible pour décrier fa Pièce ; quel- 
» ques perfonnes fçavan-tes tk dciica- 
» tes , répandoient aulîi leur critique^ 
îj le titre de cet Ouvrage , difoient-ils , 

« n’efi: pas noble , & puifqu’il a pris 
» toute cette Pièce chez les étrangers , 

« ( a ) il pouvoit choifir un fujet qui lui 
» fit plus d’honneur. Le commun des 
»> gens ne lui tenoient pas compte de 
»> cette Pièce , comme des Précieufes 
« ridicules. Les caraéteres de celle-là ne 
» les touchoit pas aufli vivement que 
*> ceux de l’autre. Cependant malgré 
» l’envie des T roupes , des Auteurs 8c 
» des perfonnes inquiètes, le Cocu ima- 
» ginaire pafia avec applaudiflement 
îs dans le Public. »> Un Particulier nom- 
mé Neufvillenaine , qui en cinq ou fix 
repréfentations , avoir retenu toute 


(a) Ce fujet du Cocu imaginaire eft pris d’un ca- 
nevas Italien , joué à l’impromptu , & qui a pour 
titre , IL rùratto , ou Arlichino Cornuto per oppiniorie, 
Obfervations fur la Comédie & le génie de Moliere , 
par M. Riecoboni , page 14S. Cette Pièce a été repré- 
sentée pat la nouvelle Troupe Italienne , le 10. No- 
vembre 1716. Elle cil en profe & en trois Ades, 
rton imprimée. 
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cette Comédie , la fit imprimer , 8c la 
dédia à Moliere -, ( a ) les argumens qu’il 
a mis à la tête de chaque Scene , lonc 
extrêmement curieux ; parce qu’il y 
explique tous les jeux de Théâtre , Sc 
fur-tout ceux de Sganarelle , qui étoic 
repréfenté par Moliere. 

Au nombre des Ouvrages qui pa- 
rurent au fujet de la Pièce du Cocu 
imaginaire , il ne faut pas oublier la 
Cocue imaginaire (£),Comédie en vers 
& en un Aéte , compofée par M. Do- 
neau ( c ) , mais qui n’a pas été repré- 
fentée , ainfi elle n’entre dans l’Hif- 
toire du Théâtre François , qu’à titre 
d’Anecdoéfce , fur la Comédie qui fait 
le fujet de cet article. Nous ne dirons 
rien de la Comédie du Sieur Doneau 
qui eft très-foible , mais nous croyons 
devoir rapporter la Préface qui con- 
tient pluheurs faits , tant fur les reprë- 


(a) Sganarelle ou le Cocu imaginaire , Comédie 
en un Afte & en vers , dédiée à M. Moliere , chef 
de la Troupe des Comédiens de Monsieur , frere 

- unique du Roy , in-ia. Paris , Jean Ribou , 1660. 

(b) Cet Pièce eft intitulée , Les Amours d'ALcipe 
4 f de Céphife , ou la Cocue imaginaire , Comédie en 
vers & en un Aâe , in- ta. Paris , Jean Ribou, 1660. 

(c) Cet Auteur ne nous eft connu que par cette 
petite Pièce ; il étoit parent d.e M. de Vifé , Auteur 
du Mercure Gelant , de nombre de Pièces de Théâ- 
tre , &c. 
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feritations du Cocu imaginaire , que — "T7Z 
-fur la Comédie dçs Précieufes ridi- 1 
tules. • 

« Depuis que la Comédie eft deve- Préface éfe i» 
»> nue illuftre par les foins de l’Emi- 5^ cimag *" 
a nentiffime Cardinal Duc de Riché- 
«« Heu , nous n’avons point vu d’Au- 
» teurs qui ait tplus excellé dans les 
*> Pièces comiques que le fameux M. 

»» Moliere. Son Etourdi , fon Dépit 
« Amoureux , fes Précieufes Ridicules, 

» & fon Cocu imaginaire , font plus 
» que fuffifans pour prouver cette vé- 
» rité , puifque la Cour les a non-fèu- 

lement approuvées , mais encore le 
»» peuple , qui dans Paris fçait par- 
« faitement bien juger de ce* fortes 
« d’Ouvrages 4 -quelques applaudifte- 
« mens toutesfois que l’on ait donnés 
t, aux deux premières de ces Pièces , la 
»» troifiéme a beàacoup plus fait d’é- 
» clat , qu’elles n’ont fait toutes deux. 
y> enfemble , puifqu’elle a pafte pour 
• « l’Ouvrage le plus charmant , & le 
» plus délicat qui ait jamais paru au 
» Théâtre l’on eft venu à Paris de 
f> vingt lieues à la ronde , afin d’en 
» avoir le divertiftement. Cette Piécfe 
» enfin a tant fait de bruit , que les 
» ennemis meme de Moirete ont -été 

Kk ir 
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— » contraints de publier Tes louanges l 
» mais non pas fans faire connoître 
» par leurs difceurs qu’ils ne le fai- » 
» foient que de peur de palier pour ri- 
» dicules. Les uns difoient que vérica*- 
« blement- la Pièce étoit belle , mars 
« que le jeu faifoit une partie de fa 
» beauté , les autres ajoutoient que la 
« rencontre du temps ou l’on parloir 
« fort des Précieufes , aidoit à la faire 
« réuffir , & qu’indubitablement fes 
« Pièces n’auroient pas toujours le mé- 
» me fuccès , quand le temps ne les fa^ 

» voriferoit pas. 

» Mais voyons fi le pronoftique de 
« ces Meilleurs eft véritable » &c Ci le 
,»> Cocu imaginaire , qu’il a fait enfuite 
» n’a pas eu tous les applaudilïèmens 
« qu’il en pouvoir attendre ; cependant 
n cette Pièce a été jouée non-feulement 
» en plein été , où pour l’ordinaire 
. « chacun quitte Paris pour s’aller di- 
» vertir à la Campagne ’ y mais encore 
» dans le temps du Mariage du Roy * 

« où la c'uriojîté avoit attiré tout ce 
« qu’il y a de gens de qualité de cette 
« Ville : elle n’en a toutefois pas moins 
« réulfi , & quoique Paris fut ce femble 
*» délërt , il s’y eft néanmoins trouvé 
« allez de perlonnes de condition pour 
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*> remplir plus de quarante fois les lo- 
ti ges , & le Théâtre du Petit-Bourbon , 
»j & allez de Bourgeois pour remplir 
» autant de fois le parterre. Jugez 
» quelle réuffite cette Pièce auroit eû , 
» fi elle avoir été jouée dans un temps 
« plus favorable ^ & fi la Cour avoir 
» été à Paris 2 Elle auroit été fans doute 
» plus admirée que les Précieufes, puifi. 
» qu’encore que le temps lui fut con- 
» traire , l’on doute fi 'elle n’a pas en 
»> autant de fuccès j jamais on ne vie 
» de fujet mieux conduit , jamais rient 
» de fi bien fondé , que la jaloufie de 
» Sganarelle , & jamais rien de fi fpi- 
« rituel que les vers. C’eft pourquoi', 
» prefque tout Paris a fouhaité de voir 
» ce qu’une femme pourroit dire , à 
» qui il arriveroit la même chofe qu’à 
» Sganarelle , & fi elle auroit autant fit- 
» jet de fe plaindre, quand fon mari lui 
» manque de foi, que lui, quand elle lui 
» eftinfidelle. C’eft ce qui m’a fait faire 
>» cette Pièce , qui fervira de regard au 
» Cocu imaginaire : puifque dans l’une 
« on verra les plaintes d’un homme qui 
« croit que fa femme lui manque de 
» foi , &. dans l’autre celle d’une fenu 
» me qui croit avoir un mari infidèle. 
f* J’aurois bien fait un aucre fujet ,,quç 
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mmmm * » celai de M. Moliere , pour faire édla- 
j 66 o. „ ter les plaintes de la femme ,mais ils 
» n auraient pas eu tous deux les mê- 
» mes fujets de faire éclater leur jalou- 
» fie , il y auroit eu du plus ou du 
» moins ; c’efl pourquoi , il a fallu , 
» afin que le diverti liement fdt plus 
» agréable , qu’ils raifonnalïent tous 
» deux fur les mêmes incidens j telle- 
«« ment que j’ai été contraint de me 
»» fervir du même fujet : c’efi: ce qui 
y* fait que vous n’y trouverez rien de 
« changé , finon que tous les hommes 
» de l’un , font changés en femmes 
• »> dans l’autre : je pourrois ici vous 
« parler du mot Cocue , dont je me fuis 
»> fervi : mais je crois qu’il n’en efl: pas 
» beloin , d’autant que nous fommes 
»» dans un temps , où chacun parle k 
»> fa mode. » 

coke’- Chapuzeau dans fon Théâtre Fran- 
d i e n s çois , livre III. pages a i $ & 1 1 4. parle 
g n o l 3. d’une Troupe de Comédiens Efpa- 
gnols , qui arriva à Paris en 1660. 
Voici ce qu’il eu dit. (<2) 


(a) Nous ne parlons de cette Troupe de Comé- 
diens Efpagnols , que par la feule rai fon qu’elle joua 
quelque temps fur le Théâtre de l’Hôtel de Bourgo- 
gne; il y a toute apparence qu’elle ne fut pas goûtée 
du Public , peut-être à caufe du peu de perl'onncs qui 
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« Nous vîmes auffi arriver à Paris — J " 

»> une Troupe de Comédiens Efpa- 
»» gnols , la première année du mariage 
» du Roy ( Louis XIV. ) La Troupe 
» Royale lui prêta Ton Théâtre , com- 
» me elle avoit fait avant eux , aux Ita- 
** liens j ( en 1653.) qui occupèrent 
*» depuis le Petit-Bourbon avec Molie- 
» re , & le lùivirent après au Palais 
»» Royal. Les Comédiens Efpagnols ont 
» été entretenus depuis par la Reine 
« ( Marie -Thérefe ) jufques au Prin- 
»» temps dernier ( 167Z. ) & j'apprens 
« qu’ils ont repafTé les Pyrénées. 

Loret marque le début de cette 
Troupe Efpagnole vers le zo. Juillet. 

MufeHiJioriquc du x^. Juillet 1660. 

Une grande Troupe ou famille 

De Comédiens de Caftille , 

entendoient la langue Efpagnole ; quoi qu’il en foit , 
ces Comédiens rdierent en France jufques en 167a. 
avec une penfion de la Reine , & fans douce à titre 
de fes Comédiens ; un paflàge d’une lettre en vers de 
Robinet fervira pour appuyer cette conjecture. 

Lettre en vert du 30. Novembre 1669. (1) Cafimir, 

Comme les Abbés de la forte , ( t ) Roy de Polo- 
Aux plaifirs n’ont pas l’ame morte , gne , Abbé de 

Il fut le jour du lendemain , (i) S. Germain 

Au grand Château de Saint Germain , des Prés. 

A la Comédie Efpagnole , (1) Le Lun- 

Fort grave , deflus ma parole , di a 5. No- 

Od la Reine avoit invité , vembre, 

Obligeamment , Sa Majefté. 
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Se font établis dans Paris , 

Séjour des jeux , danfes &c ris 5 
Pour confidérer leur maniéré , 

J’allai voir leur Pièce première , 
Donnant à leur portier tout franc , 
La fomme d’un bel écu blanc ; 

Je n’entendis point leurs paroles , 

Mais tant Efpagnols , qu’Efpagnoles , 
Tant comiques , que férieux , 

Firent chacun tout de leur mieux , 

Et quelques-uns par excellence 
A juger félon l’apparence. 

Ils chantent & danfent balets y 
Tantôt graves , tantôt follets ; 

Leurs femmes ne font pas fort belles-, 1 - 
Mais paroilTent fpirituelles j 
Leurs farabandes , &. leurs pas , 

Ont de la grâce , & des appas , 
Comme nouveaux ils divertiffent r 
Et leurs caftagnétes raviffent i 
Enfin je puifle être cocu , 

Si je leur plaignis mon écu , 

Et je crois que tout honnête homme , 
Leur doit porter pareille fomme , 

Pour fubvenir à leur befoïn', 
puifqu’ils font venus de fi loin , 
Ayecque Comédie & danfe , 

Donner du p.laifir à la France. ' 
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Les Comédiens de Paris , 

Bien loin d’être contre eux marris , 
P’cntrepre.ndre fiir leur pratique , 

D’un fouper ample & magnifique , 

Où chacun parut ébaudi , 

Les régalèrent Mercredi * 

De l’excellent jus de la treille , 

On y vuida mainte bouteille , 

On y but des mieux les fantés , 

Des grands Princes , & Majeftés , 

Et des Miniftres chaffe-guerrcs , 
jOn y cafia plus (de cent verres j 
lllec , on mangea , ce dit-on , 

Bien des lapins &: du mouton , 

Avec quantité de volaille 5 

■Et plufieurs , comme rats en paille , 

.Sans être du métier pourtant , 

Y trinquèrent ma foi d’autant > 
Exerçant des mieux la mâchoire : 

Et je collige de l’iûftoire 
•Que les Comédiens d’ici , 

Ne font pas gens cojî > cojt ; 

Mais gens où courtoifie abonde, 

£.t qui fçavenr fort bien leur moude. 
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l66 °- LE GALANT DOUBLÉ, 


Comédie de M. CORNEILLE 
de L I S L E , 

Repréfcntée fur le Théâtre de l’Hotcl de 
Bourgogne. 

C Ette Comédie eft fans doute tirée 
d’une autre eu langue Efpagnole , 
l’idée en eft allez heureufe. D. Fernand 
de Solis , arrive à Madrid pour y 
époufer Léonor , fille de D. Diegue. 
Mais avant de fe rendre chez Ton fu- 
tur beau-pere , il fe trouve engagé d’a- 
mour pour deux jeunes perfonnes fort * 
aimables. D. Fernand cache fon véri- 
table nom à la première qui fe nomme 
Ifabelle , & prend celui de D. Dionis. 

La fécondé , qui lui eft inconnue , ap- 
prend de lui qu’il s’appelle D. Fernand. 
Ifabelle & l’Inconnue font amies , de- 
forte que D. Fernand eft très-embar- 
rafle, lorfqu’il fe trouve vis-à-vis de ces 
deux perfonnes. Il foutient allez bien 
fon ftratagême jufques à la fin , qu’il 
eft reconnu par D. Diegue : il fe trouve 
que l’Inconnue, pour laquelle il le lent 
le plus de penchant eft Léonor , qui 

V * 


du Théâtre François. 3 
lui eft deftinée en mariage. En géné- 
ral , cette Pièce eft très-armifante , & 
elle pourroit paflèr avec d’autres du 
même genre , c’eft-à-dire , dans le goût 
Efpagnol , en retranchant de certaines 
langueurs , qui aujourd’hui ne font 
plus de mile. 


LA MAGIE SANS MAGIE, 

Comédie de M. Lambert, 

jRepréfentce fur le Théâtre de i'Hôrei de 
Bourgogne. 

» 

L Eonor , jeune Demoifelle de Va- 
lence, n’ayant pû refufer fon coeur 
aux empreftèmens d'Alphonfe , Gentil- 
homme de Caftille, s’abandonne au plus 
violent défefpoir , auflitôt qu’elle ap- 
prend que fon amant eft épris des char- 
mes d’Elvire ; mais l’exccs de fa tendref- 
fè ne lui permettant pas d’éxécuter ce 
qu’elle s’étoit propofée , elle fe frappe 
avec le poignard que la colère lui avoit 
diéféde plonger dans lecœur de fon in- 
fidéle.En cet état, Léonor eft tranfportée 
dans la maifon d’Aftolphe,ami de Ti- 
mante fon pere ; à peine a-t-elle recou- 
vrée la fauté, que profitant du bruit qui 


1660. 
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s’eft répandu de fa mort , elle fe dc- 
1660. g U îf e en cavalier , & , fous le nom de 
Léonce , tâche à gagner le cœur d’El- 
vire.', elle y parvient , 8 c enfin la fait 
confentir à la fuivre à Valence. Voilà 
ce qu’il eft néceflàire de Ravoir pour 
être au fait de cette Pièce , qui com- 
mence par cette fituation. Le prétendu 
Léonce s’efl: retiré avec Elvire dans la 
maifon d’Aftolphe ; Alphonce , fuivi 
de fon valet Fernand , arrive à V alence 
accompagné de Fédéric, premier amant 
d’Elvire. La réputation qu’Aftolphe a 
dans tout le pays d’être fçavant dans 
l’Aftrologie , attire bien vîte le curieux 
Fernand , qui vient exprès le conful ter, 
AftoJphe,, inftruit par Léonor Ôc par 
Elvire a répond d’une façon à confir- 
mer ce valet dans fon opinion. Fernand 
vient dire à fon maître qu’il a vu El- 
vire , il faut que tu fois fou , répond 
Alphonce , la peur t’a troublé l’efprit ; 
non Monfieur réplique Fernand a la 
peur m’çft naturelle 3 8c ne me trou- 
ble point. 

Alphonfe 8 c Fédéric font fort furprîs 
à la vue d’Elvire ; l’étonnement d’Al- 
phonce augmente à l’arrivée de Léon- 
ce , qui lui rappelle tous les traits de 
Léonor : cette derniere continuant tou- 
* jours 


Die 
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jours fou rôle d’ama-nt favori d’Elvire , 
propofe un combat à fes rivaux , Fé- 
déric l’accepte, mais le refpeét qu’Al- ' 

phonce a pour l’image de fa première 
jnaure(Te,l’empêche d’imiter cet éxem- 
-pie -, Aftolfe conjecture favorablement 
.de ce procédé d’Alphonce ; il apprend 
encore avec plaifir que ce Cavalier , 
oubliant Elvire , n’eft plus occupé que 
du fouvenir de fa chere Léonor. Il eft 
difficile qu’un véritable amant puifie 
prendre le change ; Alphonce , en fui- 
vantles mouvemens de fon cœur, péné- 
tre le fecret du fexe du faux Léonce 
mais comme Aftolphe croit qu’il n’eft • 
pas encore temps de lui découvrir, il coiv 
fèille à Léonor d’en faire part feulement 
à Fédéric ; celui-ci , charmé de n’avoir 
plus de Rivaux à craindre auprès d’El- 
vire, confent à l’aider dans’ cette four- 
berie. Elvire ,& le valet d’Alphonce s’y 
taillent d autant plus aifément trom- 
per , qu’ils attribuent à un effet de 
magie , l’entêtement d’Alphonce de 
vouloir que Léonor foie cachée fous les- 
habits de Léonce. Enfin cette derniere, 

■11e pouvanc plus douter de la fincér'ité 
des fentim.ens d’Alphonce y eft forcée 
de fe faire connoître. Le fort de ces 
deux amans eft fixé par un heureux 
Tome VIII, L l- 
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hymen. Elvire , un peu honteulè de fa 
°* méprife , donne la main au fidèle Fé- 
déric ,& Julie , fuivante de Léonor, 
*ft mariée à Fernand. 

Voilà le fujet de cette Comédie, 
qui , malgré fes défauts eft allez paya- 
ble pour le temps. La conduite & la 
liaifon des Scenes font allez bien en- 
tendues , & la verfification plus forte 
que celle des Saurs Jaloufts 9 Comé- 
die que M. Lambert avoit donné pré- 
cédemment. On peut ajouter que cette 
derniere a encore l’avantage que le 
plan eft de l’invention de l’Auteur, & 

* qu’on y trouve des Scenes plaifantes , 
ou le valet exprime fes frayeurs ridi- 
cules d’une maniéré très-comique. 


LA FEINTE MORT 

DE JODELET; 

Comédie en vers , & en un Acte s 
de M. Brécourt, 

Hepréfentée fur le Théâtre du Petit-Bourbon. 

a Uoique l’Auteur allure que cet 
Ouvrage a été très-agplaudi dans 
fa nouveauté , nous croyons que la cir- 
conftance de la more de Jodelet , & Je 
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jeu des Aéte-urs qui loue repréfentée 
joints à l’indulgence qu’on a ordinaire- 
ment pour le Coup d’eflai d’un Poète, 
firent tout le mérite de cette petite Far- 
ce , dont voici l’extrait. 

Carpolin vient propofer à Policarpe , 
pere de Florice , de marier cette fille 
avec fon fils Jodelet. La proportion 
eft acceptée par Policarpe ; mais elle 
caufe une mortelle douleur à Florice * 
& à Fabrice fon amant. Ce dernier 
dit à Turlupin d’employer fon adreflè 
pour rompre cette alliance ; après avoir 
long-temps rêvé , Turlupin trouve en>- 
fin un expédient qu’il communique à 
fon Maître : ils appellent Jodelet , & 
lui font accroire que fa prétendue eft 
une coquette fieffée ; & qu’indépen- 
damment de cela , elle eft mariée fé- 
crettement avec Fabrice, Jodelet crai- 
gnant d’être pendu comme bigame , 
ou tout au moins d’être montré au 
doigt , en devenant l’époux d’une li- 
bertine , prie Fabrice & Turlupin dé 
lui enfeigner le moyen d’éviter ce ma- 
riage. Turlupin. toujours fertile en bel- 
les inventions , lui confeiüe de contre- 
faire le mort, & vient enfuite Ce pré- 
fenter fous les habits de Jodelet. 


] 
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Jodelet. 

Enfin me voilà mort , quand j’y pcnfoîf 
le moins , 

Appercevant Turlupin qui entre fous lès 
mîmes habits de Jodelet } & le contre- 
fait en tout. 

Mais que diable apperçois-je ? ah tout le 
corps me tremble ; 

Je n’ai jamais rien vû qui me reflemblâ* 
mieux , 

Il a tout comme moi , le front , le nez , les 
yeux, 

La barbe , le menton , avccque mon tein 
blême ; 

Mais aufli me trompé-je ’ Sc n’eft-ce poln £ 
moi-même , 

Etes-vous Jodelet ’ 

Turlupin. 

Je fuis fon ame , au moins. 

J O D E L E T. 

Ah î Meilleurs , je fuis mort , vous en êtes 
témoins ; 

Mais puifqu’il eft ainfi , trouvez bon , m* 
chere ame , 

Que n’ayant pas vécu tour-à-fait en in- 
fâme , 

jedrefie un maufolée au pauvre Jodelet 5 
Autrefois dans lç mondçon le confîdéroicV- 


.... ...J 
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É P 1 T A P HE. u 1660, 

Cy eft le pauvre Jodelet , 

Mais puifqu’il eft: mort , c’en eft fait j 
Sa gloire eft pourtant fans fécondé , 

PafTans ne plaignez point fon fort 
Car s’il fit rire tout le monde , 

Il n’a pas fait pleurer fa mort : 

Il avoit l’ame belle & bonne , 

Il mérite à l’envi, qu’on lui drefle un bûcher} 

Gar pour ne déplaire à perfonne , 

Il mourut en riant de peur de fe fâcher. («) 

Turlupin pour s’égayer , donne 
quelques coups à Jodelet, celui-ci 
crie , on accourt au bruit ; Carpo* 
lin en demande la raifon , Jodelet dit 
qu’il eft mort, 8c que c’eft fon ame qui 
vient dè l’étriller d’importance. Sur 
cette réponfe , Carpolin juge que fon 
fils eft fou j Fabrice s’oflfre a le guérir, 
fi on veut confentir à fon mariage avec 
Florice -, c’eft par cette merveilleufe 
cure que la Pièce eft terminée. 


(a) Nous ne rapportons ces vers , que parce qu’au 
portrait de Jodelet , eft 1 joint un petit crayon de fon 
cara&ere , & de la façon dont les autres Comédiens 
de l’Hôtel de Bourgogne penfoienc de lui. Cet Afteur 
po/fëdoit des talens naturels & fupérieurs pour le 
Théâtre ; mais l’âge en avoit affoibli la vivacité , & 
augmenté l’humeur inquiète & quinteufe, qui le faifoû 
iuir de le* Camarades, * 
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Guillaume Marcoureav , Sieur 
de Brécourt ,embrafTa de trcs-bonne- 
heure le parti de-fa Comédie , & la joua 
quelques armées en Province dans dif- 
férentes troupes , & enfin dans ceflé 
de Moliere. Il fuivit ce dernier à Pa- 
ris , lorfqu’il*y vint s’établir en t 6 y#, 
mais Brécourt ayant eu le malheur de 
tuer un Cocher fur la route de Fon- 
tainebleau , il fut obligé de fe fàuver , 
& il fe retira en Hollande , où il s’en- 
gagea dans une Troupe Françoife , qui 
appartenoit au Prince d’Orange. Pen - 
dant le féjour de Brécourt en ce pays, 
le hazard voulut que la Cour de Fran- 
ce , pour certaines raifons d’Etat , vou- 
loir faire enlever un Particulier qui s’é- 
toit réfugié en Hollande. Brécourt, 
qui ne cherchoit que les occafions qui 
pouvoient lui faciliter fon retour dans 
fa parrie,s’oflfrit& promit d’éxécnter ce 
qu’on demandoit. Mais cette entrepri- 
fe ayant manqué , Brécourt jugea bien 
que fa vie n’étoit pas en lureté , 8 c fur 
le champ il revint en France. Le Roy , 
informé de fa bonne volonté , dont il 
avoir donné des preuves , lui accorda 
fa grâce , & lui permit de rentrer dans 
la Troupe de Moliere , qu’il quitta vers 
l’année 1664. pour palier dans celle 
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de l’Hotel de Bourgogne. En 1680.^——“ 
lors de la réunion des Troupes , Bré- I ^°* 
Court fut confervé , & continua de 
jouer fur le Théâtre de Guénégaud , 
encore environ cinq années : « Il fe Mémoires 
»> rompit une veine dans le corps parma nufcritsde 
» les efforts qu’il fit en repréfentant à^' r dc Tia1 *" 
» la Cour le principal rôle de fa Comé- 
» die de Timon , & mourut de cet ac- 
« cident vers la fin du mois de Févriet 
»» i68f. « (a) 

Brécourt a été un très-grand Comé- 
dien dans le tragique, & dans le Comi- 
que , après avoir joué Antiochus dans 
la Tragédie de Bérénice, il repréfentoit 
le rôle de Colin dans fa petite Comé- 
die de la noce de Village. Cet Auteur 
jouant d’original le rôle d’Alain dans 
l’École des Femmes , fit dire au Roy 
qui étoit charmé de fon jeu , cet 
homme-là feroit rire une pierre. 

Indépendamment des rôles que nous 
venons de citer , Brécourt jouoit fu- 
périeuremcnt ceux de l’Àvare,de Pour- 
ceaugnac , &c. il étoit de moyenne tail- 
le , bien facé, mais extrêmement pâle. 


( a ) Les Regiftres de la Comédie font mention 
|ue le Jeudi 4. Mars i68f. on partagea trois quarts 
le put de plus , à caufe du décès de M, Brécourt, 
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* si nous envoûtons croire les Mémoire^ 
i 66 o> manufcrits de M. de Tralage , Bré- 
court aimoit avec excès le jeu , les 
femmes , & le vin :• cc$ trois pallions 
& fur-tout la première , lui attira une 
réputation allez défavantageufe , le jeu 
& les femmes lui firent contracter une 
infinité de dettes qu’on ne pût acquit- 
ter après la mort , puilqu elles mon- 
taient à plus de vingt mille francs au- 
• ■ delà de fa fucceffion. 

Brécourt avoir beaucoup de valeur 
& on’ en rapporte un trait qui mérite 
Bibliothèque d’être placé ici. « En l’année 1678; ce 
des Théâtres, j} Comédien , étant à la chalfe du Roy 
^ 13 u » à Fontainebleau , joua une alTez lon- 
» gue Scene avec un fanglier qui l’at- 
w teignît à la botte, & le. tint long- 
v temps : mais lui ayant enfoncé fon 
„ épée jufqu’à la garde , il mit ce fu- 
« rieux animal hors d’état de fe faire 
» craindre. Cet Adeur n’auroit jamais 
» joué un rôle plus grand , ni plus 
»> honorable devant le R.oy , qui eut 
>» la bonté de lui demander ’ s’il n’-é- 
» toit point bleOTé , & de lur dire qu’il 
» n’avoit jamais vu donner un li vi- 
»ygoureux coup d’épée. 

Brécourt n*aYoit qu’un foible talent 
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pour le genre dramatique : voici le Ca- 
talogue de fes Pièces de Théâtre. l66o ‘ 

La Feinte [Mort de Jodelet, Co- 
medie en vers , en un Atte , 1 660. 

La Noce de Village , Comédie en 
vers , en un Atte , 1 666. 

Le Jaloux invifible , Comédie en vers 1 
en trois Attes , Août 1666. '* 

L’Infante Salicoque,o« les Héros 
de Roman , Comédie en un Atte 
t non imprimée , Août i 66 7 . 9 

L Ombre de Moliere, Comédie en 
proie , en un Atte , 1 <? 74 . 

Timon , Comédie en vers, en un Atte, 

13. Août 1684. 


Brécourt avoir époug la DemoifelleMa*™îM e 
Etienne Des-Urlis , Comédienne du* r<W ' 
Marais , qui fuivit Ton mari à l’Hôtel 
de Bourgogne, où elle remplilToit, dans 
le tragique les rôles de Confidente. 

En 16S0. elle quitta le Théâtre avec 
une penfion , dont elle a joui jufqu’à 
la mort arrivée le 2. Avril i 7IJ . 

La Comédie/ dont 011 vient de ren- * 

^ e n?r Pt ! ’SaT f ° UrnîC ^cafion^d*?* 
de parler de l’Atteur qui fuccéda au de, «- * 

fameux Jodelet. 

Du Parc fut un des Atteins de la Du parc 
ioua fur ^ lluftre ***| 98 
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' 555555 Î Théâtre en 1645 . (1) Le deflfem qué 
1660. cette Société avoit de s’établir à Paris , 
( 1 ) Nous n’ayant pas réufii , Moliere , qui en 

Se°ce Théa-® 10 ^ > P ro P°^ a a fes Camarades de fe 
tre , Tomejoindre à lui , & de former une Trou- 
Y 1 » P- 37 î* p e p OUl - a q er j OU er en Province. Sa 
propofition fut acceptée de la plupart 
de ceux à qui il la fit , du nombre 
defquels fut Du Parc , qui prit le fur- 
nom de Gros René. C’eft fous ce der- 
nier nom de Théâtre , qu’il eft le plus 
connu*, DuParcfuivit Moliere en Pro- 
vince , &c revint à Paris avec la Trou- 
pe en 165 8. 

Loret dans fa Mufe Hiftorique du 
3 1 . Mai 1659. parle d’uue Pièce jouée 
à l’impromptu par deux Aéteurs Fran- 
çois & quatre Italiens , à Viucenne 
devant le Roy & toute la Cour , où 
Gros René fit un rôle. V oici de quelle 
façon Loret rend compte de ce faic. 

Mufe Hijlorique du 31. May 16 $9'. 

La Cour a pâlie dans Vinccnne a 
f Cinq ou fix jours de la fcmainc. 

Château certainement Royal , 

Où Monfcigneur le Cardinal , (1) 
r(*) Mazafin, ç Dont la gloire eft par-tout vantée J 
L'a parfaitement bien traitée. 


■ 1 
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leurs Majeftés (i) à tous momens, 

Y goutoient des contentemcns. 

Par diverfes réjouiflances , 

Sçavoir , des bals , balets & danfcs. 

• 

D’ailleurs quelques Comédiens , 

Deux François , quatre Italiens , 

Sur un fujet qu’ils concertèrent , 

Tous fix enfemble fc mêlèrent, 

Pour faire , Mirabilia. 

Sçavoir l’époux d'Aurélia. . . . (i) 
Scaramouchc à la riche taille , 

Le Signor Trivelin canaille , 

Jodelet plaifant rafîné , 

Item aufli le Gros René , 

Et Gratian le do&iflîme , 

Aufli bien que Fallotiflïme. 

Horace en beaux difeours fréquent , 
Faifoit l’amoureux éloquent : 

Pour Trivelin , & Scaramouche, 

Qui - fe font fouvent efcarmouche , 

Ces deux rares facécieux , 

Tout de bon y firent de mieux. 

Gros René , chofe très -certaine , 

Paya de fa grofle bédainc. 

La perle des Enfarinez , 

Jodelet y parla du nez. 

Et fit grandement rire , parce 
Qu’il eft excçlkut pour la Farce : 

M ra ij 



1660. 


(1) La Rei- 
ne Mere , le 
Roy ( Louia 
XIV. 1 


(») te Sefc 
gneur Homt 
ce. 
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Et pour le Doéteur Gratîan 
Eftimé de maint Courtifan, 

Avec fon jargon pédantefque , 

Y parut tout -à-fait grotefque j 
Enfin ils réuifirent tous , 

En Leurs perfonnages de foux ; 

Mais par ma foi pour la folie , 

Ces gens de JFrance & d’Italie , 

Au rapport de pluficurs témoins , 
Valent mieux féparés que joints. 

Il y a apparence que Du Parc avoit 
flelïèin de quitter la Troupe de Mo- 
lière , pour palier dans celle de l’Hô- 
tel de Bourgogne , dans le temps que 
cette Troupe perdit Jodelet j car Lo- 
ret dans fa Mufe Hiftorîque du 30. 
Avril 1660. après avoir parlé de la 
•voyez la mort de cet Aéteur , * ajoute tout de 

,ie dcJode- p ukc> 

° m ’ ' Dudit Aélcur les Compagnons , 

Quoiqu’ils fefoient frottes Joignons , 
N’ont, pas pleuré cette difgrace -, 

Car Gros René vient à fà place , 
Homme trié fur le Volet , (a) 

Et qui vaut trois fois Jodelet. 


page *3?. 


(a) « V olet , on dit proverbialement , & figuré- 
» mène que das gens font triés fur le voler , quand 
» des chofes font choifies fur le volet , quand ce font 
» des perfonnes , ou des chofes triées ou choifies , 
u comme fi on les avoit mifes fur un ais , ou fur 
» une tabjette , fur un volet , pour les éplucher , k 
•> pour les choifir , ad abacum dtlcêlus , Diétionnaiit 
t> de Trévoux» 



du Théâtre François. 41 } — — mmm 
Voilà tout ce que nous avons pu -y-”" 
raflèmbler fur Du Parc. On ignore le 
temps qu’il a joué à l’Hôtel de Bour- 
gogne & celui de fa mort. Chapuzeau , 

Livre III. page 208. de fon Théâtre 
François , met Du Parc ou Gros René , 
au nombre des Aéteurs morts avant 
1^73. 


LE CARTEL 

PE G U I L L O T i 

O U 

LE COMBAT RIDICULE, 

Comédie en vers de huitjillabts , & en 
un Acte , par M. Che v ALI ER , 
Comédien du Marais , 

Repréfencée fur le Théâtre du Marais. 

A L’exception du langage , cette 
Pièce eft entièrement femblable 
aux anciennes Farces repréfentées par 
les Enfans fans Souci , tant pour la 
Fable que pour la mefure des vers , & 
le nombre des Perfonnages. Angélique 
& Policarpe fon pere , ofFenfés , la pre- 
mière de l’inconftance de la Rocque 
fon amant, & l’autre des impertinences 

M m iij 
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» : 1 , , 6c de l’yvrognerie de Guillot , convie*^ 
nent de les faire battre enfemble, pour, 
s’en débarrafler. Le valet, croyant pré- 
fenter à la Rocque une lettre galante 
de la part d’Angélique , eft très-furpris 
d’apprendre qu’il eft engagé dans un 
duel avec ce Cavalier , qui promet de 
revenir auflitôt. Guillot , penuadé , fur 
la parole d’Angélique , que la Rocque 
eft plus poltron que lui , l’attend de 
pied ferme : mais il fe jette à terre dès 
qu’il le voit approcher. 

La Roc Qtrïï. 

Lcve-toi donc , que je te tue , 
Guillot à terre. 

Oui , c’cft pour me faire lever 
Que de me vouloir achever : 

Et fî je demeurois à terre, 

Me férois-tu toujours la guerre fc 

' r La Rocque, 

Non , fur mon honneur j’ai juré > 

Que jamais je n’affronterai , 

Perfonnc avec cet avantage. 

Guillot à terre . 

Si bien que ton honneur t’engage 

Ce dis-tu de ne tuer pas 

Va homme quand il eft à ba*. 

\ 

! ’ :;; - 

« 

■à 


sic 
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„ Là Rocque. 

Plutôt mon fort la mort achève. 

GUILLOT fe couchant • 

Diable emporte , fi je me lève , 

Meilleurs ne faites point de bruit , 

Je dors , bon loir 8c bonne nuit. 

La Rocque. 

•Ah ! par le ventre , par la tête ï 
GUIUOT, 

Malepefte foit de la bête , 

Je crois que je fuis eftripé , 

Dites, Meilleurs , m’a-t-il frapé ,‘ 

Demandez fous la galerie , 

Si mon ame n’eft point flétrie? 

La Rocque fe contente d’arracher 
l’épée de Guillot & fort : le Valet fe 
vante d’avoir tué Ton ennemi. 

POLICARPE. 

Et qu'as-tu fait des deux épées i 
GüIItttT. 

Je. les ai toutes deux paiTées 
Tout au beau milieu de fon corps , 

Il les emporta la dehors. 

Et s'en eft enfui comme un diable. 

La Rocque arrive dans le moment 
avec l’épée de Guillot , qu’il met aux 
piés d’Angélique , obtient fon pardon* 
de cette belle , & le confentement de 

M m iv 
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■ Policarpe , qui veut bien oublier les 
16 °* fotifes du Valet. 
cheva- Chevalier , Comédien de la Trou- 
pe du Marais , nous eft encore plus in- 
connu que de Villiefs : nous ignorons 
quel écoic Ton emploi dans la Troupe 
où il a joué : CHapuzeau Livre III. 
page zo6. de fon Théâtre François , 
met Chevalier au nombre des Auteurs 
Comédiens morts avant 1673. Voici 
le Catalogue des Comédies de Cheva- 
lier , qui font toutes des Farces fore 
médiocres. 

Le Cartel de Guillot , ou le Com- 
bat ridicule , Comédie en vers de 
huit fillabes & en un A&e , 1660. 

La Désolation des Filoux , sur . 1 

LA DÉFENSE DE PORTER LES AR-I 

mes , ou les Malades qui se por- 
tent bien , Comédie en un A£te ÔC 
envers de huit fillabes, 1661. 

Les Galants ridicules , ou les 
Amours de Guillot et de Rago- 
tin , Comédie en vers de huit filla- 
be$,& en un Aéfce, \GGz. 

L’Intrigue des Carrosses a cinq 
* sols , Comédie en yers , & en un 
A tte, 1 661, 
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La DISGRACE DES DOMESTIQUES , 

Comédie en vers de huit fillabes, 
& en un A&e, 1 661 . 

Les Barbons Amoureux , et Ri- 
vaux de leurs Fils , Comédie en 
trois Aétes& envers, 1661. 

Les Amours de Calotin , Comédie 
en vers, en trois A&es, 1664. 

Le Pédagogue amoureux , Comédie 
en vers, en cinq A&es, 166 

Les Avantures de nuit , Comédie 
en vers , en trois Aétes , 1666 . 

L’Auteur des Recherches fur les 
Théâtres de France , attribué à Che- 
valier , 

Le Soldat poltron , Comédie en 
vers de huit fillabes , en un A&e a 
1668 . 



?. 
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LES AMOURS DE LYSIS* 

ET D’ H E S P E R I E , (a) 

Pajlorah allégorique de Monjieur 
QuiNAULT 3 non imprimée , 

Rcpréfentée fur le Théâtre de THotel de 
Bourgogne , le Vendredi z 6 . Novembre. 

Mufe Hijlorique de Loret du x 7. Novem • 
bre 1660. 

TT 1er, dans l’Hôrel de Bourgogne, 
-**Oùquelqu’eftimc 011 me témogne. 
Les grands Comédiens du Roy , 

Qui font excelle ns par ma foi , 


~ (a) Cette Pièce fût faite fur- la négociation de la 
paix des Pyrénées , & le mariage du Roy Louis XIV. 
avec l’Infante d’Efpagne , Marie-Thérefe , Quinaulc 
la compofa de concert avec M. de Lyonne , fur les 
Mémoires qu’en fournit- M. le Cardinal Mazarin. Elle 
( 1 ) Gazette fut représentée au Louvre le y. Décembre 1660.^1) 
de France , « Cette Pièce n’a jamais été imprimée , pour de 
année 1660. „ certaines raifons , & l’original, apoftillé de la main 
pag. ixx6. » de M. de Lyonne , eft reliée dans la Bibliothèque 
(1) Vie de * de M* Colbert. » (x) 

Ouinault à Comme les manuferits de M. Colbert ont été ache- 
latête defon^ 5 P our * a Bibliothèque du Roy , nous efpérions d’y 
Théâtre en trouver la l’aftorale de M. Quinault ; mais nous avons 
cinqVolumes a PP r ' s que ce Manufcrit , & plufieurs autres man- 
édition de Pa- quoient avant que le Roy en fit l’acquifition , ainfi il 
ris ttic s’en faut tenir à ce que nous apprend Loret dans, 
f * 7 fa Mufe Hiftorique. 
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Tant les Aétcurs que les Aétrices , 

Où l’on ne voit point de novices , 

•Mais tous confirmés & profès , 

Et mêmement aflez bien faits J 
Jouèrent un fujet comique , 

Et ( qui plus eft ) allégorique , 

De la façon du Sieur Quinault. 

Je ne l’ai vû , ni bas ni haut , 
ld eft, en loge ni parterre , 

'Mais j’ai fçû , de Jean & de Pierre 
De Marguerite , & d’Ifabeau , 

Que l’Ouvrage eft tout-à-fait beau. 
Bref tant d’honnêtes gens le virent , 
Qui de toutes parts s’y rendirent , 

Que le lieu fut plus que rempli , 

Et même ce Prince accompli , 

Le cadet du Roy notre Sire , 

Dont trop de bien on ne peut dire j 
En bonne conche s’y trouva , 

Qui ladite Pièce approuva , 

Et Floridor en notre langue , 
le régala d’une harangue , 

Dont les efprits plus délicats , 

Tirent ( ce m’a-t-on dit ) grand cas. 



\66q. 


•De Bour- 
gogne, 


T I G R A N E , 

Tragédie de M.. £ A bbè B o Y E R j 
non imprimée , 

Repréfcntée fur le Théâtre - de l’Hotel de 
Bourgogne, le 31. Décembre. 

Mufe Hijiorique de Loret r du premier^ 
Janvier 1661. 

C Eux de l'Hôtel * jouèrent hier t 
Le Tigrane du Sieur Boyer , 

Pièce non-feulement nouvelle , 

Mais fçavantc , touchante 5 c belle $ 

Et ( ce m’ont dit quelques Bourgeois J 
Jamais pour la première fois , 

Pièce n’attira tant de monde , 

De trois mille pas à la ronde , 

Qu’illec en furent aflemblés , 

Qui tous en fortirent comblés , 

De contentement , ôc d’eftime » 

Pour cet Ouvrage fortiflime j 
Les Aéleurs, tous gens ftudieux , 
Repréfentant à qui mieux mieux , 

Ce fujet feint ou véritable , 

Le firent trouver admirable > 

J’efpérois bien au premier jour. 

Aidant Dieu , la voir à mon tour , 

Et d’y trouver fort bonne place , 

Mais par une prompte difgrace , 

On l'a défendue aujourd’hui , 

Dont l’Auteur a beaucoup d’ennui. 

Fin du Huitième V olutne* 
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ALPHABÉTIQUE, 


Des Plues de Théâtre dont les Ex- 
traits fe trouvent dans ce Huitième 
Volume. 


A Lcibiade , ( Le feint ) Tragi-Comédie, 
1 6 5 8 . de Qutnault , page 1 1 6. 

Àmalafonte , Tragédie , 1657. de Qutnault , 

111. 

Amant ( V ) indiferet , ou le Maître étour- 
di, Comédie , 1654. de Qutnault , io£. 
Amant ( L’ ) ridicule, Comédie , 1 de 
l ’ Abbé de Boifrobtrt , ny # 

Amour ( Les coups d’ ) & de fortune , ou 
l’heureux Infortuné , Tragi-Comédie, 

• de l ’ Abbé de Boifrobert -, 1 ji. 

Amour ( Les coups de 1 ’ ) & de la Fortune , 
Tragi-Comédie, 1656. àcQtiinault y 
Amours ( Les ) de Lylîs , & d’Hefpéric , 

• Paftorale allégorique , 1660. de Qui- 

nault , 418. 

Anaxantfre , Tragi-Comédie, 1655. de Du 
Rjer , ■ - ut. 
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Apotiquaire ( L’ ) dévalifé , Comédie 1669. 
de De Villiers , page 381. 

Apparences ( Les ) trompeules , Comédie , 
16 j J. de l'Abbé de Boijrobert > ni» 

Arie &c Pétus , ou les Amours de Néron, 
Tragédie, 1 659. de Gilbert y 178. 

Aftyanax , Tragédie non imprimée, i£j8. 
d’un Auteur Anonyme , 116 

BellilTaire, Tragi-Comédie , non imprimée, 
1659. de la Calprenede , 177. 

Bérénice, Tragédie, i6j 7. de Corneille dt 


LiJIe 


l?7- 


Cambyfe, (Le mariage de) Tragi-Comédie, 
1657. de Quinaulty 1 96. 
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auteurs 

Dont on trouvera la Vie , & le Catalo- 
gue des Ouvrages , dans ce Huitième 
■ Volume. 

B Rï’c o urt, ( G uillau me- Marcoureau, 
Sieur de ) Auteur , Comédien de la 
Troupe de Moliere , enfuite de celle de 
. l’Hôtel de Bourgogne , 8c enfin de la feule 
Troupe réunie , fur le Théâtre de Gue- 
' négaud , mort à la fin de Février , 

° page 4°^* 

C HA PÎU, Z EAU, (Samuel) mort le ji. 
’ Août 1701. x 4 9 * 

Chevalier, Auteur & Comédien de 
la Troupe du Marais , mort avant 1673. 

c O R N E 1 l l E, ( Thomas ) Sieur de Lille, 
. né à Rouen le 20. Août 161 y. mort à An- 
dely la nuit du huit au neuf Décembre 
1709. 344 * 

Jo nt aine, ( Jean de la ) né le 8. Juil- 
let 1611. mort le 3 1. Mars 169 y. 4 1 * 
p U R e , ( Michçl de ) Abbé , more au com» 
• mencement d’ Avril 1680. ^ 99 - 

Yui.iERS, ( de ) Auteur 8c Co- 

t médien de l’Hôtel de Bourgogne , mot 
avant 16 % 6 . 264X 

Fin de la Table des Auteurs K 
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' Dont il ejl parlé dans ce Huitième 
V olume. 

B A R O M, ( Michel Boyron , dit ) Comé- 
dien de l’Hôtel de Bourgogne , mort le 
lix ou le fept Octobre 1 6 j 5 . page 1 3 7. 

Fl oridor, ( Jofias de Soûlas , Ecuyer, 
Sieur de Prinefoflc , & de ) Comédien du 
. Marais , 6c enfuite de l’Hôtel de Bourgo- 
gne, mort vers la fin de l’année 1 671. 1 1 8. 

P a r c , ( Du ) dit Gros René, Comédien de 
la Troupe de Molière, mort avant 1673. 

416. 

Urlis , ( Etienne Des ) femme de Brécourt , 
Comédienne de la Troupe du Marais , £c 
enfuite de l’Hôtel de Bourgogne , morte 
le 1. Avril 171 3. 1 409; 

Comédiens Espagnols , établis 
à Paris en 1660. Leur départ en 1671. 394; 


Fin de la Table des Acteurs & Actrices l 
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APPROBATION. > 

♦ 

J ’A i lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier i 
l’Hiftoire du Théâtre François , Tome Huit. A, 
Paris ce dernier Juin 1746- 

Signé, SOUCHAY. 


PRIVILEGE GENERAL DU ROT. 

L OUIS PAR IA GRACE DE DlEU , Roi DK 

France et de Navarre: no* Amés & feau* 
Confeillers , le* Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillis , 
Sénéchaux . leurs Lieutenans Civils , & autres no» 
jufticiers qu’il appartiendra ,Sal«t, Notre bien* 
atné , Pierre Gilles Le Mercier , 
Imprimeur Libraire à Paris , ancien Adjoint de £» 
Commun mté , Nous a fait expofer qu’il dcfireroii 
imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titre , F* «wenr particuliers pour tous Us jours 
de l'année i Hifl.ire du Théâtre François \ Cours 
de Chirurgie , difli aux Ecoles de Médecine, par 
JM. Col de Vilars , s’il nous plaifoit de lui accorder 
nos Lettres de Privilèges pour ce néceilàires. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter l'Ex- 
po fan t , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , d’imprimer lefditS Ouvrages en 
un ou plufieurs Volumes , & autant de fois que 
bon lui femblera , & de les vendre , & faire vendre 
K débiter par tout notre Royaume , pendant le 
tems de douze années consécutives , b compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défen- 
fes b toutes fortes de perfonnes , de quelque qua- 
lité & conditions qu’elles foient , d’en introduire 
d’itnpreffion étrangère dans aucun lieu de notre 
©béiflance : comme aufli b tous Libraires & Im* 
frimeur; , & «nues ? d’imprimer faire imprimes. 



Vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire lefdit» 
Ouvrages , ni d’en faire aucuns extraits , fous quel- 
que prétexte que ce foit , d’augmentation , correc- 
tion , changement ou autres , fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit Fxpofant , ou de ceux 
qui auront droit de lui , b peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits, & de trois mille li- 
vres d’amende contre chacun des Contrevenant , 
dont un tiers h Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers audit Exptfant , ou à celui 
qui aura droit de lui , & de tous dépens , domma- 
ges & Ituerêts ; h la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregittrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communautédes L braires &• Imprimeurs de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles, que l’impref- 
fion defd:ts Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs, en bon rapier & beaux caractè- 
res , conforn ément h la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contre feel des Pré'tntes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Réglc- 
mens de la Librairie t & notamment h celui du 
10, Avril 17*5 Avant que 'de les expofer en ven- 
te , les Manufcrits ou imprimés qui auront fervis 
de copie b l’impreffion defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état où l’Approbation y 
aura été donnée, es mains de notre très- cher & 
féal Chevalier le Sieur Dasuesseau, Chan- 
celier de France , Commandeur de nos Ordres , 
& qu’il en fera enfuire remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque Publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur £> a- 
6VESSEAV, Chancelier de France ; le tout h 
peine de nullité des Prefentes : Du contenu des- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant Se fes ayans caules , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait a a. 
cun trouble ou empêchement : Voulons qu’à la 
copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin defdits Ouvrages,* 
foit tenue pour duement. lignifiée , & qu’aux Copié$ 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillcrs & Secrétaires : foi foit ajoutée comme à 
l'Original : Commandons au premier noue 



Huiflhr ou Sergent fur ce requis , de faire pour' 
l’exécution d’icelles tous attes requis & néceflài- 
res, fans demander autre permiffion, & nonobitanc 
Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres k 
ce contraires ; C a r tel elt notre plailir. Donne* 
à Verfailles le trentième jour du mois d’Avril » 
l’an de grâce mil fepr cent quarante-cinq, & de 
notre Reenc le trentième. Par le Roi en fon Con-« 
feil. 

Signé, SA 1 NSOH. 

Regijlri fur le Regiflre XL Je la Chambre Royale 
Jet Libraires & Imprimeurs Je Paris ,N°. 44t. film 
3 Si- conformément au Réglement du *8. Février 
1723. A Paris le if. May 1745. 

Signé , VINCENT , Syndic, 
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